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CHAPITRE  L 

De  lOrigine  de  ce  Linjre. 

Et  Ouvrage  cft  , 
fans  contredit,  un 
des  plus  précieux 
^  monumens  de  l'an- 
tiquité, &  les  Chinois  en  font 
un  figrand  cas, qu'ils  n'ontpas 
dédaigné  de  l'attribuer  au  cé- 
lèbre Confucius.  En  efict  , 
pour  la  fagefîe  des  préceptes , 


la  bonté  de  la  morale,  la  beau- 

â  z  té 
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té  de  rinventiori;,  la  fingularî- 
té  des  évenemens ,  8c  Tordre 
qui  y  eft  répandu ,  ils  n'ont 

f)u  fe  difpenfcr  de  Ten  croire 
'Auteur  ,  ou  du  moins,  de 
fouhaiter  qu'il  le  fût.  Ce  Li- 
vre 5  cependant ,  eft  de  Kilo- 
ho-cé  y  Perfonnage  lUuftre  , 
antérieur  à  Confucius  de  plus 
de  dix  fiécies  ,  premier  Man- 
darin de  la  Loi  ,  revêtu  des 
Emplois  les  plus  grands ,  6c 
connu  à  la  Chine  ,  par  un  ! 
grand  nombre  d'Ouvrages  , 
Hiuoriques  ,  Politiques  &: 
Moraux.  Un  fçavant  Chi-  i 
nois  y  *  qui  a  fait  il  y  a  qua-  ! 

*  Cham  -  hi  -  hon  -  chu  -  ka-hul-chî. 
lUft.  Un.  de  U  Chine.  Pékin.  1^06,  p. 
ISS.  -f.  Vol. 

tre 
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trc  cent  ans  ^  rHilloire  Litté- 
raire de  fci  Patrie  avec  une 
exactitiicic  admirable,  a  prou- 
vé par  des  rai(ons  invincibles, 
c]uc  Kiloho-éé  ëtoit  feu!  l'Au- 
teur de  ce  Livre.  Ce  qu'il  en 
a  donné  n'eft  qu'un  fragment 
d'une  Hiftoire  plus  longue, 
un  eflai ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
celle  de  tout  un  Peuple.  Les 
raifons  pour  lefquelles  il  a 
abandonné  Ton  projet  ,  ne 
nous  font  pas  connues.  Quel- 
que honneur  que  KilobxO-éé 
ait  attendu  de  ce  commence- 
ment, qui  ne  forme  que  l'Hif^ 
toire  particulière  d'un  Prin- 
ce ,  il  n'a  pu  s'empêcher  d'a- 
vouer qu'il  Ta  traduit  de  l'an- 
cienne langue  Japonoife ,  fur 
a  3  un 
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un  manufcrit  très- vieux  ,  & 
l'Auteur  Japonois  l'avoir  lui- 
même  traduit  de  la  langue  des 
Chéchianiens ,  peuple  qui  dès 
ce  tems-là  ne  fublîiloit  plus. 

Le  Japonois  ,  dans  un  en- 
droit ,  aîFure  que  fa  Nation 
tenoit  à  honneur  ,  de  def- 
cendre  des  Chéchianiens  , 
mais  il  dit  en  même  tems  qu'il 
ne  reltolc  aucune  preuve  de 
cette  defcendance ,  &:  il  croit, 
en  Auteur  judicieux ,  qu'une 
chofe  auiîî  importante  ,  ne 
peut  ^  pour  être  crue  ,  être 
trop  bien  conftatée.  11  entre 
même  fur  cet  article  dans  une 
diflertation  que  Kiloho-éé 
n'a  point  traduite ,  parce  qu'- 
elle n'éclairciiToit  rien.  Il  fe- 

roit 
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roit  plus  difficile  aujourdliui 
de  Içavoir  ce  qui  en  eft.  Sous 
le  bon  plaifir  du  Le£beur ,  on 
pallcra  donc  à  des  faits  d'une 
difcullion  plus  aifée. 


CHAPITRE  IL 

Comment  ce  Trejor  a  ^ajfe 
en  France. 


UN  Hollandois  ,  hom- 
me d'efprit  ,  fe  trou- 
vant à  Quang-ton  ,  il  y  a 
près  de  cent  ans  ,  fut  obligé 
par  fes  affaires ,  d'y  demeurer 
allez  de  tems  pour  pouvoir 
apprendre  paflablement  le 
â  4  Chi« 
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Chinois.  Dans  le  tems  que 
pour  s'y  former  davantage ,  il 
cherchoit  à  faire  une  traduc- 
tion 5  ce  Livre  lui  tomba  en- 
tre les  mains  >  il  Tadmira,  l'en- 
treprit, Se  parvint  5  après  un 
travail  de  trois  ans ,  à  le  met- 
tre en  Hollandois  5  mais,  très- 
imparfaitement  5  félon  qu'il 
Ta  avoué  lui-même.  Peu  cu- 
rieux de  le  donner  au  Public , 
il  repalTa  en  Europe ,  &:  làifla 
fon  Ouvrage  au  Sçavant  Je^>^- 
Gafpard  Crocovius  Vutriàus  y 
de  Leïpfik  ,  fon  ami  intime , 
&:  connu  dans  la  Littérature 
par  la  difpute  qu'il  a  eue  avec 
Emmanuel  Morgatus  y  fur  une 
chofe  importante.  Il  s'agif- 
foit  de  fçayoir  fi  les  Meutes  de 
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lachafte  Diane  étoient  com- 
pofées  de  Chiens  &  de  Chien- 
nes ,  ou  feulement  de  l'un  ou 
de  Tautre  lexe  de  ces  animau  x. 
Après  des  conteftations  très- 
vives,  la  palme  demeura  a  Pu- 
tridus  y  qui  prouva  par  des  rai- 
fons  tirées  de  la  pudeur  de  la 
Déeiîe ,  &:  par  les  témoigna- 
ges des  plus  Grands  Hommes 
de  l'Antiquité,  qu'elle  n'avoit 
jamais  eu  que  des  Chiennes. 
Le  Hollandois  arriva  dans  le 
tems  que  Putridus  étoit  com- 
plimenté par  tous  les  do£bes 
d'Allemagne ,  fur  l'important 
fervice  qu'il  venoit  de  rendre 
à  la  République  des  Lettres  5 
il  le  pria  de  commenter  fa  tra- 
ducbion  Chinoife.  Crocovius 

h 
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la  traduifit  en  Latin ,  renri- 
€hit  de  Notes  &  de  Commen- 
taîreSj&il  ëtoit  prêt  de  la  don- 
ner au  Public ,  en  trois  Volu- 
mes in  Folio, lorfqu'une  mort 
prématurée  enleva  ce  fçavant 
homme.  Balthaflir  Onérofus  y 
&  Melcbior  î??ûpidifs ,  fes  ne- 
veux, héritiers  des  biens,  6c 
de  la  fcicnce  profonde  de  leur 
Oncle ,  augmentèrent  encore 
fon  Livre  ,  le  commentèrent, 
éclaircirent  Tes  notes  ,  en 
ajoutèrent  de  nouvelles,  com- 
parèrent les  leçons,  reftitué- 
rent  les  paflages  ,  &  le  fai- 
foient  enfin  imprimer  à  Nu- 
remberg en  cinq  Volumes  in- 
folio y  lorfque  la  ^eftc  les  em- 
porta. Leurs  enians  ,  moins 
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érudits,  &c  hors  detat  peut- 
être  de  fubvcnir  aux  Irais 
d'une  Edition  de  cette  impor- 
tance ,  vendirent  l'Ouvrage 
de  leurs  Percs  à  un  Noble  Vé- 
nitien ,  qui  fe  trouva  pour 
lors  à  Nuremberg.  Ce  Sei- 
gneur  nommé  Annibale ,  Gin- 
lio  j  Scipione  ,  Buz^-e-via  de 
gli  Tafanari ,  de  retour  à  Ve- 
nife ,  le  traduifiten  la  langue, 
non  tel  qu'il  l'avoit  acheté. 
Comme  il  n'entendoit  que 
très-imparfaitement  le  Latin, 
il  lailla  à  part  l'érudition  5  ai- 
dé par  un  frère  fervite  ,  6c 
tous  deux  s'aidant  d'un  Dic- 
tionnaire 5  il  le  mit  enfin  en 
état  de  paroîtrc  en  langue  Vé- 
nitienne, Si  fon  Excellence 
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Buz, -e- via  avoit  pu  profiter 
des  remarques  fçavantes  donc 
les  Allemands  avoient  orné 
cet  Ouvrage  ^  la  France  Pau- 
roit  plus  complet  ^  &  mille 
chofes  qui  ont  befoin  d'é- 
clairciUemens  ,  n'en  refte- 
roient  pas  privées.  On  ne  fe 
flatte  pas  d^avoirbien  réufîî  à 
cette  aerniere  traduction  Le 
Vénitien  eft  un  Jargon  diffi- 
cile à  entendre ,  &  la  Tra- 
ducteur François  avoue  que 
dans  le  Tofcan  même  il  y  a 
bien  des  termes  qui  l'arrê- 
tent. 

Ce  qui  ne  paroîtra  pas  ex- 
traordinaire 5  quand  on  fçau- 
ra  qu'il  n'a  étudié  lltalien 
que  deux  mois ,  fous  un  Fran- 
çois 
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çois  de  fes  amis  ,  qui  n*avoit 
été  à  Rome  que  fîx  femaines. 


CHAPITRE  III. 
&  dernier. 

Inconvenicns  aufquels  il  d 
fallu  remédier  :  Eloge  àîi 
dernier  TraduBeur. 

ON  pcutaifément  infé- 
rer des  différentes  mains 
par  lefqu elles  ce  livre  a  paffe  , 
qu'il  doit  lui  refter  peu  de 
ks  grâces  nationales  ,  &  je  ne 
fçais  ,  à  tout  prendre ,  s'il  en 
fera  moins  bon.  Les  Livres 
Orientaux  font  toujours  rem- 
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plis  de  fatras ,  &  de  fables  ab- 
lurdes.  Les  Religion  s  des  Peu- 
ples de  l'Orient ,  ne  font  fon- 
dées que  fjr  des  contes  qu'ils 
mettent  par-tout  y  &  qui  fe- 
roient  auffi  ridicules  pour 
nous  ,  qu'ils  font  vénérables 

Eour  eux.  Ces  reîigieiifes  fo- 
es  donnent  à  leurs  écrits  , 
un  air  bizarre  qui  a  pu  plaire 
dans  fa  nouveauté  ,  mais  qui 
efttrop  rebattu  aujourd'hui, 
pour  que  le  Leâieur  lui  trou- 
vât des  grâces.  Outre  leurs 
Dieux  à  qui  ils  font  jouer  tou- 
tes fortes  de  Perfonnages  ,  ils 
mettent  en  œuvre  les  Génies, 
&  les  Diws  5  on  les  trouve 
dans  leurs  plus  férieufes  Hif- 
toires  ]  &  fi  quelqu'un  de  leurs 

Héros 
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Héros  cft  dans  quelque  grand 
danger ,  c  ell  une  Dive  qui  l'y 
a  plongé ,  c'eft  une  G  inné  qui 
Ten  retire.  Ces  êtres  imagi- 
naires tondent,  &c  dénouent 
les  trois  quarts  de  leurs  Con- 
tes. Et  quoiqu'ils  donnent 
louve nt  lieu  à  des  événe- 
mens  linguliers  ,  on  s'en- 
nuie de  ne  voir  jamais  fur  la 
Scène  que  les  mêmes  Acl"curs, 
&c  cela  m^arque  une  ftérilité 
d'imagination  ,  qui  impatien- 
te. D'ailleurs  ,  leur  façon  de 
narrer ,  eft  remplie  de  Méta- 
phores ,  &  de  certains  tours  , 
que  la  fimpiicité  de  notre  lan- 
gue ne  permet  de  rendre  ni 
avec  exactitude ,  ni  avec  agré- 
ment. La  traduction  d  un  Li- 


vre 
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vre  Oriental  en  François  ,  eft 
donc  unOuvrage  plus  difficile 
qu'on  ne  penfe  :  Quoique  ce- 
lui-ci ait  été  traduit  du  Véni- 
tien 5  on  ne  doit  pas  croire 
qu'il  en  ait  donné  moins  de 
peine. 

Le  Seigneur  Annibal  a  tout 
confondu ,  &:  il  n'a  pas  fallu 
un  travail  médiocre  pour  ar- 
ranger les  faits  comme  on 
peut  croire  que  Kiloho-éé  l'a- 
voit  fait.  Au  nom  de  Ginne 
peu  connu  parmi  nous,  j'ai 
fubftitué  celui  de  Fée  dont 
nous  faifons  communément 
ufage.  Où  j'ai  pu  retrancher 
les  noms  barbares ,  je  l'ai  fait  : 
La  Ginne  Hk-^eC'JiC'la-Ki'hd- 
tipofhetaf  y  formoit  un  nom 
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infuportable  à  prononcer ,  je 
l'ai  changé  ^  en  un  mot ,  je 
n'ai  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  cet  Ouvrage 
parfait ,  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  le  foit.  Je  l'ai  embel- 
li ,  en  quantité  d'endroits ,  de 
réflexions  également  neuves, 
&  judicieufes.  Il  eft  écrit  avec 
un  foin ,  une  netteté ,  &:  une 
précifîon  merveilleufe ,  &  je 
luis  perfuadé  que  Kiloho-éé 
eft  infiniment  inférieur  à  cet- 
te traduction ,  quoique  faite 
d'après  une  langue  que  je 
n'entends  prefque  pas. 

Pour  le  fonds ,  il  peut  être 
extravagant  ;  mais  c'eft  vrai- 
femblablement  la  faute  de  l'o- 
riginal. On  auroit  tortd'exi- 

é  ger 
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ger  de  l'imagi  nation  d'unChi- 
nois ,  la  régularité  ,  &  le  goût 
qui  brillent  dans  nos  Auteurs 
François,  qui  toujours  corn- 
pafîez  5  font  prefque  toujours 
Forts  raifonnablcs  ,  &:  froids 
encore  plusTouvent.  Fondés 
en  cela  fur  je  ne  fçai  quel  pré- 
cepte d'Horace,  que  de Lon 
cœur  ,  je  mettrois  ici  ,  fi  je 
m'en  fou  ve nois  parfaitement; 
mais  cet  Horace  prétend  que 
la  raifon  foît  égayée ,  &  n'or- 
donne pas  qu'on  ennuyé  fes 
Lecteurs  ,  à  force  de  fagefîe. 
Je  fuis  ,  au  fonds  y  très- 
perfuadé  que  ceux  de  nos 
Auteurs  que  nous  trouvons 
Il  arrangés  ,  voudroient  pou- 
voir l'être  moins ,  6c  pécher 

un 
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un  peu  plus  contre  les  régies. 
Leurs  Ouvrages  en  feroient 
moins  décents  ,  mais  plus 
agréables ,  6c  mieux  lûs. 
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CHAPITRE  I. 

Ce  que  c'eficfue  lePrmceHiaoftf- 

j^^^p  Ans  la  grande  Chc- 
W  p^ll  chiance ,  pays aujour- 
'  ^'^^^^  perdu  pr  Pigno- 
l^™™?'  rancc  des  Géographes, 
rcgaoit  autrefois  un  Pvoi  nomme 
TomeL  A  Ce- 
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Céphaés  ;  nom  qui  fîgnifioit  dans 
la  langue  du  pays ,  (  auflî  igno- 
rée à  préfent  que  la  langue  Pimi- 
que  )  Bonheur  du  Peuple.  Nom  au- 
gufte  que  le  hazard  &  la  flatte- 
rie 5  lui  avoient  peut-être  donné. 
Ce  Prince  ne  fe  voyoit  pour  luc- 
ceder  à  fa  vafte  puiflance  ,  qu  un 
feul  fils  ,  pour  lequel  les  Ché- 
chianiens  avoient  un  refped  ex- 
traordinaire ,  &c  qui  5  dès  fes  plus 
tendres  années  ,  fùifoit  (  fans 
qu'ils  fçuffent  bien  pourquoi  ) 
leurs  plus  chères  efperances.  En 
ce  tems-là,  les  Fées  gouvernoient 
l'Univers. 

On  n'ignore  pas  que  ces  intelli- 
gences confultant  plus  le  caprice 
que  la  raifon ,  en  dévoient  aflez 
mal  régler  la  conduite.  Il  eft  rare 
qu'on  n'abufe  pas  d'un  pouvoir 
fans  bornes  ;  &  quiconque  peut 
faire  tout  ce  qui  lui  plaît ,  ne  dé- 
termine 
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termine  pas  toujours  Ces  volon- 
tés liir  la  Juftice.  C  cft  ce  qui  ar- 
rivoit  aux  Fces  ;  elles  ctoient  en 
grand  nombre  ,  connoiflbient 

{>cu  entr'elles  la  fubordination  j 
eur  fcxe  ,  les  intérêts  qui  l'ani- 
ment, peu  importans  quelque- 
fois ,  mais  toujours  vifs  ;  la  ja- 
loufie  du  commandement ,  celle 
de  la  beauté  ,  l'envie  de  faire 
parler  d  elles ,  la  fantaifie  ,  qui 
pour  des  Déïtcz  femelles  eft  un 
mobile  confiderable  ,  faifoient 
naître  entre  ces  Puiflances ,  les 
guerres  les  plus  fanglantes. 

Le  fils  de  Céphacs  avoit  été 
reçu  en  venant  au  monde  par  k 
grande  Fée  Barbacela ,  Protedricc 
déclarée  de  fa  maifon  depuis  un 
tems  immémorial.  Elle  donna 
au  jeune  Prince  ,  à  caiife  de  fa 
grande  beauté,  le  nom  de  Hiaouf- 
Zçlès-TaHmat  (  rival  du  Soleil)  & 
A  z  le 
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le  doua  en  même  tems  de  tous 
les  avantages  qui  peuvent  éle- 
ver un  mortel  à  la  plus  haute 
perfedion.  11  fçavoit  tout  fans 
avoir  rien  appris.  Chez  les  per- 
fonnes  d'un  haut  rang ,  ce  n'eft 
pas  chofe  rare  qu  elles  crpyent 
tout  fçavoir  ;  mais  Tanzaï  n'é-^ 
toit  point  dans  ce  cas-là  ,  &  fes 
talens  étoient  efFedifs.  11  poflè-^ 
doit  à  un  point  égal  la  Poëfie ,  la 
Peinture  &  la  Mufique  j  le  Lyri- 
que 5  TEpique  ,  le  Dramatique 
ne  lui  coûtoient  pas  plus  lun  que 
Vautre  ;  il  ne  réuflîflbit  pas  moins 
dans  le  badin  &  le  puérile  ;  &  le 
Madrigal,  TEpigramme^rElégie, 
ridylle,  TEclogue,  l'Anagramme 
^  les  Bouts-rimes ,  lui  étoient 
auflî  familiers  que  le  refte.Cepen-^ 
dant ,  comme  il  n'ell:  pas  de  génie 
univerfel ,  il  ne  pût  jamais  parve- 
nir à  faire  des  Acroftiches.  Quoi- 
que 
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tjuefon  goût  le  plus  déterminé  fût 
pour  la'Pocfie ,  il  ne  négligeoit 
pas  les  autres  Arts  ;  tous  les  Cu- 
rieux deChéchian  avoient  de  fes 
Tableaux  dans  leurs  cabinets  , 
&  tous  les  ex  voto  du  grand  Tem- 
ple n'étoient  peints  que  par  lui. 
On  reprefentoit  fouvent  à  Ché- 
chian ,  des  Opéra  dont  il  avoit 
fait  lui-même  la  mufique  &:  les 
paroles.  On  ne  (çauroit  nier  qu'il 
n'eût  le  meilleur  goût  du  monde, 
&  rien  ne  le  marquoit  mieux 
que  la  préférence  qu'il  donnoit 
à  la  Vielle  fur  tous  les  autres  Inf- 
trumens.  11  avoit  une  fi  vive 
paflîon  pour  elle ,  que  Céphacs , 
qui  adoptoit  aveuglément  tous 
les  caprices  du  Prince ,  avoit  fait 
fufpendre  dans  les  Tours  des 
Temples  de  Chéchian  ,  au  lieu 
des  timballes  qui  appelloient  au- 
paravant les  peuples  à  la  prière  ^ 
A  5  des 
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des  Vielles  d'une  groffeur  énor- 
mes. Des  Princes  du  Sang  avoient 
été  chargés  du  foin  d'en  jouer 
dans  les  occafions  néceflaires ,  &: 
pour  ce  5  étoient  décorés  du  titré 
luprérne  de  grands  Vielleurs  de 
TEtat.  Cette  charge  devint  mê- 
me une  des  plus  grandes  du 
Royaume  ,  &  le  plus  ancien  des 
Vielleurs  étoit  déclaré  Connéta- 
ble. Le  Roi  pour  donner  à  cette 
dignité  un  plus  grand  luftre ,  ho- 
nora ceux  qui  en  étoient  pour? 
vus,  de  la  culotte  de  peau  d'Ours^ 
garnie  de  Marons  d^'înde.  Hon- 
neur qui  peut  paroître  bizarre  , 
mais  qui ,  félon  les  préjugés  de 
çc  peuple  y  étoit  la  marque  de 
la  plus  particulière  diftinélion, 
Tanzaï  répondoit  aux  bontés  de 
fon  pere  avec  cet  attachement 
que  donne  une  excellente  éduca- 
tion y  aimé  des  peuples  qu'il  de- 

voit 
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voit  un  jour  gouverner  ,  lobjet 
des  attentions  de  la  grande  Fée 
Barbacela ,  ladmiration  de  toute 
la  terre  ,  rien  ne  paroiflbit  man- 
quer à  Ton  bonheur.  Cependant 
il  étoit  né  avec  un  cœur  tendre  , 
ôz  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d  ai- 
mer. 

La  Fée ,  fur  je  ne  fçais  quels 
accidens  dont  le  Prince  étoit  me- 
nacé ,  s'il  aimoit ,  ou  s'il  fe  ma- 
rioit  avant  que  fa  vingtième  an- 
née fut  accomplie  ,  lui  avoit  ex- 
preflTément  défendu  l'un  &:  l'au- 
tre ,  jufques  au  tems  où  le  deftin 
le  laiflbit  maître  de  lui-mcme  : 
ces  ordres  étoient  précis ,  &  il 
étoit  aufîî  dangereux  pour  Tan  - 
raï  d'y  contrevenir  ,  qu'il  lui 
étoit  difficile  de  s'y  foumettre. 

Comment  dans  une  Cour  ovi 
tout  refpiroit  le  plaifir ,  où  les 
femmes  joignoient  à  leurs  agré- 
A  4  mens 
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mens  ce  que  la  coqueterie  a  de 
plus  féduifant  ,  où  leur  unique 
affaire  enfin  étoit  d  exciter  les 
defirs  5  &  de  les  fatisfaire  ,  un 
Prince  jeune  ,  aimable  &  fenfi- 
hle,  pouvoit-il  garder  long-tems 
Ton  indifrérence  ?  Cétoit  en  vain 
qu'il  auroit  pu  s'en  flatter.  Auffi, 
Tanzaï  fentant  combien  pour 
quelqu'un  à  qui  la  vertu  eft  re- 
commandée 5  la  Cour  eft  un  fë- 
jour  pernicieux ,  &:  accablé  par 
tout ,  ou  de  regards  tendres  ^  oa 
de  déclarations  preflLmtes ,  réfo- 
iut  enfin  d'en  fortir ,  de  fe  retirer 
dans  un  Palais  qu'il  avoir  fur  les 
bords  de  la  mer ,  &  d'en  faire 
défendre  l'entrée  à  quelque  fem- 
me que  ce  fût.  Cette  réfolution 
furprit  extrêmement  :  on  igno- 
roit  les  raifons  de  cette  retraite  , 
&  les  femmes  qui  en  furent  cho- 
quées ,  répandirent  des  bruiti 
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Fort  defavantagciix  à  Tanzaï  qui 
ne  les  fçût  pas ,  ou  qui  ne  s'en 
cmbarraflli  gucres.  11  avoir  dix- 
huit  ans  quand  il  s'enferma  dans 
cette  Iblitude ,  &  il  ne  comptoit 
pas  trois  mois  de  plus  quand  il 
s'en  ennuya.  Loin  de  ce  Sexe 
charmant  qui  l'occupoit  déjà 
tout  entier,  rien  ne  Tamufoit, 
les  reflR)urces  de  Ton  cfprit  lui  de- 
vinrent inutiles  :  moins  il  con- 
noilïbit  le  plaifir  d'aimer ,  plus  il 
s'en  formoit  une  image  flatteufe. 
Cette  union  îî  tendre  de  deux 
cœurs  ,  que  fou  vent  il  a  voit 
peinte  dans  fcs  Ouvrages ,  ces 
tranfports ,  cette  volupté  fi  vive 
de  l'amour  ,  devinrent  enfin  le 
feul  bien  dont  il  voulût  jouir. 
Son  ennui  ne  failant  qu'augmen- 
ter ,  il  prit  le  parti  de  dire  à  la 
Fée  qu'il  vouloit ,  &  retourner  à 
Chcchian,&:  fc  marier,  quelque 

chofc 
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chofe  que  le  dcftiii  pût  en  dire. 
Ba^bacela  n'oublia  rien  pour  le 
détourner  de  cette  idée  ,  niais 
malgré  fes  remontrances ,  il  fixa 
le  jcur  de  (on  départ.  La  Fée , 
fans  Tabandonner  à  fon  fort ,  le 
plaignit ,  &  rcfoiut  de  fe  fervir 
de  toute  fa  puilTance  pour  préve- 
nir les  malheurs  qu'il  devoit 
éprouver  ^  ou  pour  les  foulager 
du  moins.  Les  Leéleurs  aflez  pa- 
tiens  pour  continuer  cette  Hif- 
toire,  verront  dans  la  fuite,  com- 
bien fervirent  au  "Prince  les  pré- 
cautions de  la  Fée. 


CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Retour  du  Prince  :  Ajjlmhléc 
du  Confeil  :  PropoJItion  de 
Mariage  :  Arrivée  des  Frin- 
cejfes  >  leurs  agaceries ,  com- 
me quoi  reçues, 

LE  retour  du  Prince  donna 
lieu  à  de  nouvelles  conjec- 
tures ,  &  fut  pour  les  politiques 
de  Chéchian  une  fource  inépui- 
puifable  de  raifonnemens  &:  de 
chimères.  Le  peuple  qui  ne  cher- 
che jamais  tant  à  donner  une 
caufe  aux  adions  de  fon  Souve- 
rain ,  que  quand  elle  lui  eft  le 
plus  cachée  ,  s'cpuifa  en  confîdé- 
rations  ,  &  ne  devina  pas  plus 
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les  motifs  du  retour ,  que  ceux 
de  rabfence.  Les  femmes  furent 
moins  embarraflees ,  &  il  n'y  en 
eût  pas  une  qui  ne  crût  que  Tan- 
Z'ài  5  hrûlé  d  un  feu  fecret  que  (a 
fierté  avoit  en  vain  combattu , 
ne  revenoit  que  pour  rendre  à 
fon  vainqueur  un  hommage  qu'il 
ne  pou  voit  plus  lui  refufer.  Mais 
à  propos  de  quoi  cette  réferve  > 
Dans  un  rang  auflî  élevé ,  doit- 
on  diffimuler  fes  defirs  ,  &  les 
Princes  font -ils  faits  pour  un 
amour  timide  ?  Leurs  idées  n'é- 
toient  cependant  pas  fans  fonde- 
ment. Le  Prince  étoit  dévot  ^ 
les  perfonnes  de  cette  efpecc 
peuvent  être  tentées ,  mais  elles 
voilent  leurs-  mouvemens  plus 
qu'elles  ne  les  combattent ,  &:  ne 
s'oppofent  à  leur  chûte  qu'autant 
qu'elle  ne  peut  point  être  igno- 
rée. Combien ,  par  exemple  ne 

doit-- 
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doit-on  pas  de  Prudes  à  la  crain- 
te de  réclat  ! 

Entre  les  femmes  qui  préten- 
çloient  au  cœur  de  Tanzaï  ,  la 
Gouvernante  croyoit  Tes  droits  le 
mieux  fondés ,  &  ne  doutoit  pas 
(ju'au  moins  par  rcconnoiffuice , 
il  ce  n'ctoit  par  inclination ,  il  ne 
lui  donnât  fes  premiers  fpupirs 
ou  fes  premières  fantaifies.  Les 
Coquettes  lesplus  expérimentées 
de  la  Cour  fe  difputérent  auflî  (a 
conquête^  &  étalèrent  à  fes  yeux 
tout  ce  que  Icnvie  de  plaire^a  fait 
imaguier  aux  femmes ,  en  mines, 
&  en  façons.  LlndifFérence  du 
f  Prince  n'en  fut  pas  ébranlée  ,  il 
vouloir  une  beauté  modefte,  fini* 
pic  ,  qui  ne  tint  rien  de  lart ,  &: 
qu'il  pût  5  fans  TofFcnfer ,  voir 
avant  fa  toilette.  Il  propofi  mê- 
me cette  épreuve ,  elle  embaraf- 
fa  les  prétendantes  ,  quelque 

bonne 
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bonne  opinion  qu  elles  euflent 
-de  leurs  charmes ,  &  elles  aimè- 
rent mieux  renoncer  au  cœur  de 
Tanzaï ,  que  de  fe  montrer  à  fes 
yeux  ,  telles  que  les  laifloient  les 
veilles  de  la  Cour ,  &c  les  fatigues 
de  leur  état. 

Le  Roi,  cependant,  fongeoit  fé- 
rieufement  à  marier  fon  fils ,  &c 
comme  c'étoit  une  affaire  im- 
portante 5  il  voulut  en  conférer 
avec  fon  Confeil.  Les  Miniftres 
Etrangers  propoferent  chacun  la 
Fille  de  leur  Maître  ;  ils  étoient 
douze  qui  pouvoient  fc  flatter  de 
cette  alliance  :  mais  Céphaès  ne 
jugeant  pas  que  fon  fils  pût  épou- 
ser douze  Princefles  ,  fe  trouva 
irréfolu  fur  le  choix.  Les  Rois 
dont  on  lui  oiFroit  les  filles, 
étoient  extrêmement  puiflants  5 
il  étoit  dangereux  de  les  mécon- 
tenter ,  èi  1  on  n'en  pou  voit  con- 
tenter 
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tenter  qu'un  ;  jamais  matière 
j^lus  féricufe  n'avoit  exercé  la 
lageflc  du  Confeil.  Celle  du  Prin- 
ce ,  fupérieure  à  tout ,  lui  fug- 
géra  alors  un  parti  convenable 
au  bien  du  Royaume ,  &  à  la 
,Majcllé  des  Rois  voifuis.  Il  pro- 
pola  que  chacun  de  ces  Princes 
envoyât  à  Chéchian  ,  la  Prin- 
cefle  qu  on  lui  deftinoit  pour 
cpoule ,  qu'elles  reftaflent  toutes 
à  la  Cour  treize  Icmaines ,  qu'il 
en  employcroit  douze  ,  tour  à 
tour  auprès  d'elles  ,  ou  pour 
mieux  juger  de  leur  mérite  ,  ou 
pour  leur  laifler  la  liberté  de  dé- 
cider fur  le  fien  ;  q^ue  la  treiziè- 
me Icmaine  ,  après  avoir  pefé 
mûrement  la  beauté  de  leurs  per- 
fonncs  ,  ou  la  douceur  de  leur 
caradcre  ,  il  déclarcroit  fon 
choix  t  Qu'en  agiflant  de  cette 
fîiçon  3  aucun  des  Souverains  , 

dont 
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dont  il  étoit  queftion,  ne  pôur- 
roit  imputer  à  mépris  le  refus 
qu'il  feroit  de  leur  alliance ,  ^uif-^ 
que  les  feuls  agrémens  le  deter- 
mineroient. 

Le  Confèil  applaudit  à  la  ré- 
folution  du  Prince  ;  les  Miniftres 
en  firent  part  à  leurs  Maîtres,  qui 
y  foufcrivirent.  On  travailla  à 
loger  dans  le  Palais ,  les  beautés 
qui  alloient  l'occuper ,  &  bien- 
tôt après  on  les  vit  arriver.  Les 
fêtes  les  plus  fuperbes  fignalerent 
le  plailîr  qu  on  avoir  de  les  voir; 
on  reprefenta  divers  Opéra  du 
Prince  qui  furent  tous  admirés 
par  complaiiance,  ou  par  juftice, 
Tanzaï ,  au  premier  coup  d  œil , 
trouvant  lesPrincefTes  également 
aimables ,  auroit  bien  voulu  les 
époufer  toutes ,  mais  le  refped 
des  Loix  le  retint ,  &  il  fe  con- 
tenta de  leur  faire ,  tant  en  Pro- 
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le  y  qii'cii  Vers  ,  les  plus  jolis 
complimcns  du  monde. 

Si  les  Princclîcs  lui  avoicnt 
plu ,  aucune  de  fes  grâces  ne  leur 
croient  échappées ,  il  plût  à  tou- 
tes, &  cette  conformité  de  lenti- 
mens  augmenta laverfion qu'el- 
les fe  fentoient  déjà  les  unes  pour 
les  autres. 

On  fçait  aflez  de  quoi  les  fem- 
mes font  capables  quand  elles 
ont  envie  de  s'enlever  un  amant, 
mais  comme  on  n'a  jamais  vu  un 
homme  feul  ,  être  l'objet  des 
vœux  &  des  adorations  de  dou- 
ze femmes ,  &  qu'il  feroit  aflez 
fimplc  qu'on  pût  ne  pas  fc  faire 
une  idée  bien  exaéle  de  cette  li- 
tuation  ,  on  fe  croit  obligé  de 
dire  qu'il  y  avoir  douze  fois  plus 
de  haine  &  de  médifance  entr'- 
cUes  5  qu'on  n'en  voit  d'ordinai- 
re ;  par  conféquent  douze  fois 

Tome  L  B  plus 
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plus  de  minauderies ,  qui  tour- 
noient toutes  au  profit  du  Prince^ 
que  ce  manège  ne  laiflbit  pas  d  a- 
mufer. 

Quand  une  de  ces  Princelïes 
avoit  trouvé  une  façon  nouvelle 
de  marcher ,  de  fe  compofer  la 
bouche^ou  de  regarder^  les  autres 
pour  renchérir ,  de ven oient  lou- 
ches ,  fe  faifoient  remonter  la 
bouche  aux  yeux ,  ou  prenoient 
la  démarche  du  monde  la  plus  ri- 
dicule. 11  en  étoit  ainll  du  refte , 
car  fçachant  que  Tanzaï  fe  pi- 
quoit  de  toutes  fortes  d'Arts  , 
elles  étoient  toutes  Poètes  ^  Pein- 
tres,  Muficiennes ,  &c.  &:  Ion 
ne  fçauroit  imaginer  combien 
cette  émulation  produifoit  de 
fottes  chofes  en  tout  genre.  Tan- 
zaï craignant  de  leur  déplaire  par 
une  préférence  qu  elles  auroient 
crû  injufte  ,  vovUut  que  le  fort 
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décidât  cntr  elles  de  leur  rang , 
èc  difpendi  Ion  tems  de  façon , 
que  dans  la  journée  il  ne  voyoit 
uniquement  que  celle  qui  étoit 
de  lèmaine.  11  affiftoit  à  la  toilet- 
te ,  lui  donnoit  la  main  par  tout , 
mangeoit  avec  elle  ;  mais  le  foîr 
aux  Ipctiacles ,  ou  au  cercle  ,  il 
voyoit  toutes  les  autres ,  &  ce- 
toit  alors  que  ces  rivales  Texami- 
nant ,  lui  trouvoient  un  air  con- 
traint &  ennuyé ,  &  jugeoient  à 
£\  philîonomie ,  que  la  Princeflc 
en  place ,  étoit  celle  qui  lui  pkii- 
foit  le  moins.  Leur  feule  vanité 
leur  Eiiloit  cependant  former  ces 
conjeélures ,  &  les  manicies  de 
Tanzaï  ,  quoique  fon  cœur  fe 
fut  déjà  déterminé ,  étant  les  mê- 
mes pour  toutes ,  dcvoit  les  laif^ 
fer  là-deflus  dans  une  irréfolu- 
tion  oii  il  feignoit  d  être  encore 
plongé  lui-même. 

B  2  CHA- 
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CHAPITRE  IIL 

Amours  du  Prince  :  Sagejfc 
inouïe  de  Néadarné. 

ONze  femaines  s'étoient  dé- 
jà paflees ,  &  la  Princefie 
^qui  échut  à  Tanzaï  pour  la  der- 
nière 5  étoit  celle  pour  qui ,  mais 
en  fecret ,  fon  cœur  s'étoit  dé- 
claré. De  quelque  circonfpeâion 
qu'il  eût  ufé,  fon  amour  étoit  fçû 
de  la  Princefle  ;  celui  qu'elle  fe 
fentoit  elle-même ,  Ta  voit  éclai- 
rée fur  les  fentimens  de  Tanzaï , 
&  leurs  yeux  s'étoient  mille  fois 
déclaré  leur  tcndreffe,  avant  que 
leur  bouche  en  eût  prononcé 
l'aveu. 

Tanzaï 


Tanzaï  n  aiiroit  pu  faire  un 
plus  beau  choix  ;  le  foin  que  tou- 
tes ces  Princcflcs  prenoicnt  d'imi- 
ter celle  qu'il  aimoit ,  la  jaloufic 
qu  elles  avoient  contr'ellc ,  prou- 
voit  aflez  fon  mérite.  11  lavoit 
>  lui-même  remarqué  des  le  pre- 
mier jour  ,  mais  contraint  par 
une  loi  qu'il  s'étoit  impofée ,  il 
avoit  fallu  qu'il  attendît  que  le 
fort  l'approchât  d'elle.  Ennn  cet 
inftant  heureux  venoit  d'arriver  : 
PrelTés  tous  deux  de  s'expliquer 
ce  qu'ils  fentoient  ,  de  fçavoir 
s'ils  ne  s'étoient  point  mépris  à 
leurs  regards ,  de  jouir  pour  la 
première  fois  ,  du  bonheur  fu- 
prcme  de  s'aimer  fans  contrain- 
te ,  ils  ne  purent  difGmuler  leur 
joye.^ 

Néadamé  (  c'eftainfi  que  s'ap- 
pelloit  la  PrincelTe  )  juftifiok  les 
dclirs  de  Tanzaï.  Cétoit  une 

brune 
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brune  qui  pofledoit  ,  avec  les 
agrémens  particuliers  aux  fem- 
mes de  cette  couleur ,  ceux  qu  on 
admire  dans  les  blondes  :  fes 
yeux  noirs  étoient  extrêmement 
vifs ,  mais  depuis  qu  elle  avoir 
vu  le  Prince  ,  une  tendre  lan- 
gueur en  paroiflbit  modérer  Té- 
clat.  Sa  bouche ,  qui  ne  s'ouvroit 
jamais  que  pour  dire  les  chofes 
les  plus  brillantes  ,  ou  les  plus 
fenfées ,  étoit  agréablement  cou- 
pée &c  ornée  des  plus  belles  dents 
du  monde  ;  fa  taille  haute^,  droite 
&  majeftueufe  ,  étoit  en  même 
tems  noble  &c  libre  j  fes  jambes 
ôc  fes  mains  tournées  par  les 
Grâces  ,  donnoient  fur  tout  le 
refte  ,  les  préjugés  les^plus  avan- 
tageux :  toutes  fes  adions ,  tous 
fes  difcours  avoient  une  grâce 
inexprimable.  Elle  n'avoit  re-^ 
cours  pour  plaire ,  foitpour  fa 

figure , 
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figure  ,  foie  pour  Ton  cfprit ,  ni  \ 
cette  pétulance  affedée ,  qui  cil 
toujours  aux  dépens  de  la  railbn 
&  de  la  bienfcancc  ,  ni  à  ces 
mots  entortillés  ,  &  à  ce  fade 
jargon ,  qui  dcvroient  être  par- 
tout aullî  méprifés  ,  qu'ils  font 
ridicules.  Quelle  ame  infenfible 
ne  fe  fiit  émûc.à  cet  objet  ! 

Tanzaï  ne  vit  pas  plutôt  pa- 
roître  le  jour  qui  lui  permettoit 
de  parler  à  fa  Princeflè  ,  que 
preiîe  par  les  mouvemens  de  fon 
cœur ,  il  alla  attendre  fous  fes  fe- 
nêtres ,  l'infLant  où  il  pourroit  la 
voir- 

Ncadarné  auflî  inquiète  que 
lui  ,  s'éveilla  auflî  de  meilleure 
heure  que  de  coutume.  Le  pre- 
mier bruit  qui  frappa  fes  oreil- 
les ,  fut  celui  que  Tanzaï  faifoit 
en  chantant  amoureufement  des 
Impromptu  qu'il  compofoit  fur 
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fa  paffîon.  Elle  fe  leva  précipi- 
tamment 5  mais  craignant  que  la 
décence  ne  fût  bleflee ,  fi  elle  pa- 
roiflbit  à  la  fenêtre  ,  &c  ne  vou- 
lant pas  d'un  autre  côté  qu  elle 
lui  fît  perdre  loccafion  de  parler 
au  Prince  ,  elle  fit  faire  tant  de 
bruit  dans  fon  appartement ,  que 
Tanzaï  jugea  qu'elle  étoit  éveil- 
lée 5  &  fe  préfenta  pour  entrer. 
Néadarné  qui  ne  Tavoit  vu  au- 
près de  fes  rivales  commencer  la 
joiîrnée  ,  que  le  plus  tard  qu'il 
pouvoit,  augura  bien  de  ce  com- 
mencement. Le  Prince  l'aborda 
avec  ce  trouble  &  cet  égarement 
qu'on  n'éprouve  qu'auprès  de  ce 
qu'on  aim.e  avec  tranfport.  Les 
femmes  de  la  Princefle  s  etoient 
retirées.  Comment  s'y  feroit- 
elle  oppofée  ?  La  loi  le  vouloit. 

Demeuré  feul  avec  elle  ,  il 
n'en  fut  d'aberd  que  plus  tim.i- 

de  : 
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de  :  long-tcms  Ces  yeux  fculs  par- 
lèrent de  Ton  amour  ,  &  la  Pria- 
ceflc  les  entendit  mieux  qu'elle 
n  auroit  entendu  ces  difcours  im- 
pertinens  &:  fades ,  que  la  fottifc 
des  hommes  &:  la  coqueterie  des 
femmes  ont  depuis  imagines.  Ce 
filence  devoit  pourtant  cefler. 
On  admire  quelque  tems ,  mais 
enfin  on  parle  de  ce  qu  on  admi^ 
re  ;  &  ce  que  la  Princefle  mon  - 
troit  d'appas  aux  yeux  de  Tan- 
zaï  5  lui  offroit  une  fource  inta- 
riflable  de  plaifirs  6c  de  louan- 
ges. Enfin  5  il  jparla. 

Puis-je  efperer ,  lui  dit-il  en 
bégayant  ,  &  avec  une  conte- 
nance mal-afluree  ,  q^ue  vous  ne 
vous  méprendrez  pas  a  mes  foins, 

que  vous  aurez  aflcz  de  bonté 
pour  y  répondre  ?  Ah  Seigneur  ! 
lui  répondit-elle  ,  s'ils  font  fin- 
ceres ,  que  ne  devez-vous  pas  en 

Tme  /.  C  at- 
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attendre }  S'ils  le  font  ?  ma  Prin- 
cefle  !  ah  que  ce  doute  nous  efl: 
injurieux  !  En  achevant  ces  pa- 
roles 5  il  s'étoit  jetté  aux  genoux 
de  Néadarné  ,  qui  contente  de 
fon  Amant,  Iccoutoit  avec  cette 
complaifance  que  donne  Tenvie 
d'être  perfuadée.  Eh  bien  !  je 
vous  crois ,  cher  Prince ,  lui  dit- 
elle  tendrement  ,  &  comment 
avec  l'amour  dont  je  brûle  pour 
vous ,  ne  vous  croirois-je  pas  > 
Recevez ,  ajouta-t'elle  en  lui  ten- 
dant la  main ,  les  afllirances  de 
ma  ij^aflGon,  parlez-moi  fans  cefïe 
de  la  vôtre  ;  quel  bonheur  pour 
moi  de  vous  aimer  éternelle- 
ment ! 

♦Tanzaï  accablé  de  l'excès  de 
fes  plaifirs ,  baifoit  la  main  de  fà 
Princefle.  Avec  quel  tranfport 
ne  lui  parla-t'il  pas  de  la  premiè- 
re impreffion  que  fa  vue  avoir 
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faite  fur  lui  ?  du  dégoût  qu'il 
avoit  conçu  pour  les  rivales  ;  de 
la  peine  qu'il  avoit  eue  à  fe  con- 
traindre ,  &  de  fon  impatience. 
Combien  de  fermens  daimer 
toujours  !  Que  d  amour  cclatoit 
dans  Tes  yeux  !  Que  la  Princelîc  , 
qui  attachoit  fur  eux  fes  regards 
avides ,  y  lifoit  &  y  puifoit  de 
tcndrcfle  !  Tous  deux  troubles , 
tous  deux  ennivrcs  de  délices  , 
ne  fentoient  plus  que  leurs  dc- 
firs. 

Tanzaï  animé  par  tant  de 
beautés ,  fur  d'être  aimé ,  vou- 
lut profiter  du  defordre  où  il 
voyoit  Néadarné.  Il  commença 
par  un  foupir  qu'il  acheva  fur  fes 
lèvres ,  où  TAmour  lui-même  le 
porta.  Elle  auroit  afïlirément 
voulu  s'en  défendre  ,  mais  il  ell 
douteux  qu'en  pareille  occafion, 
on  ait  toutes  les  forces  qu'on 
C  z  pour- 
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potirroit  avoir.  Un  Amant  à  qui 
Ton  craint  de  déplaire  ,  &  qui 
na  pas  la  même  peur,  eft  plus 
fort  par  votre  foiblefle,  que  vous 
n  êtes  foible  par  fa  force.  Quoi 
qu'il  en  puifle  être  ,  le  Prince 
exigea  qu  elle  lui  confirmât  le 
bailer  qu'il  avoit  pris.  La  vertii 
ne  le  vouloit  pas ,  mais  lamour 
lordonnoit  ,  &:  il  femble  que 
lune  n'ait  été  imaginée  ,  que 
pour  être  fans  ccSc  lacrifiée  à 
l'autre.  Plus  on  a ,  plus  on  veut 
avoir.  Un  defir  fatisfait  en  fait 
naître  un  autre  dans  le  cœur  d'un 
Amant  :  fur  ce  qu'on  lui  permet, 
il  voit  ce  qu'on  peut  encore  liii 
permettre, 

La  Princefle  étoit  dans  un  de 
ces  deshabillés  fi  négligés^que  par 
la  faute  d'une  épingle  qui  vient 
à  fauter  ,  on  expofe  plus  de  cho- 
fcs  y  qu'on  n'en  défendoit  aupa^ 

ravojit 
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ravanr.  Une  tunique  qui  s'ou- 
vrit ,  fit  voir  au  Prince  ,  une  gor- 
çc  d'une  forme  lî  admirable  ,  & 
d'une  blancheur  fi  éclatante  , 
qu^il  ne  put  aflez  fe  contenir 
pour  ne  pas  avoir  l'envie  de  per- 
dre encore  le  refpea.  Néadarnc 
avoir  fulong-tems  combattu 
pour  un  flmple  bailer ,  qu'il  ju- 
gea que  la  moindre  permiffîon 
qu'il  lui  demanderoit  fur  ce  nou- 
vel objet  qu'il  découvroit ,  lui 
feroit  fc vêtement  refufce.  Réfo- 
lu  donc  de  ne  devoir  ce  nouveau 
plaifir  qu'à  lui-même ,  il  y  porta 
ks  mains ,  puis  la  bouche.  Puis 
la  Princeffc  &  lui  ne  difant  mot, 
ne  fe  regardant  plus ,  ne  revin- 
rent de  leur  faififlcment  que  pour 
recommencer  à  s'y  remettre, 
Qu'auroit -elle  fait  ?  Elle  a  voit  de 
la  vertu ,  mais  dans  une  fituation 
auflî  embarralTante ,  tout  ce  que 
C  5  peut 
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peut  une  femme  vertueufe ,  eft 
moins  de  mettre  un  frein  aux 
tranfports  d'un  amant  ,  que  de 
fe  fouvenir  qu'elle  devroit  le 
faire. 

La  réflexion  eft  alors  d'une 
foible  reflburce  ,  s'il  eft  vrai  en- 
core qu'elle  puifle  naître  dans  le 
fein  du  plaifir.  Vient-elle  après , 
de  quoi  a-t'elle  fauvé  ?  La  Prin- 
cefle  fe  trouvoit  plongée  dans  un 
égarement  d'autant  plus  dange- 
reux pour  elle  ,  que  c'étoit  la 
première  fois  qu'elle  l'éprouvoit, 
&  que  faute  d'expérience  ^  elle 
ne  pouvoir  le  combattre.  La  vio- 
lence des  defirs  du  Prince ,  com- 
mençoit  cependant  à  l'effrayer , 
&  elle  le  repoufFa  doucement  \ 
mais  étoit-il  en  état  de  rien  com- 
prendre ? 

Dans  ce  mouvement ,  fa  jar- 
retière ,  peut-être  mal  attachée  ^ 

tomba* 


tomba.  Tanzaï  ,  poli  naturelle- 
ment ,  &  en  qui  l'amour  aug- 
mentoit  le  fçavoir  vivre ,  s'offrit 
refpedueufcment  à  la  placer. 
Le  lui  refufer  ,  c  ctoit  lui  faire 
croire  cette  faveur  d'une  grancle 
confcquence ,  &:  lui  donner  plus 
d'envie  de  la  ravir.  Elle  y  con- 
fentit  donc ,  n'ayant  pas  le  tems 
de  mieux  faire.  Lui  qui  n'avoit 
jamais  mis  de  jarretières  à  quel- 
que Dame  que  ce  fût ,  ne  fça- 
chant  où  communément  on  les 
plaçoit  5  &  d'ailleurs  troublé  au 
point  (  quand  il  l'auroit  fçû  )  de 
ne  s'en  pas  fouvenir ,  mit  fi  mal- 
adroitement celle  de  la  Princefle, 
que  pour  le  coup  un  cri  lui  échap- 
pa. Ses  femmes  venant  à  fa  voix, 
le  Prince  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer. 

On  demanda  à  la  PrincefTe  ce 
qui  l'avoir  obligée  de  crier  ;  le 
C  4  moyen 
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moyen  de  le  dire  ?  Les  Princeffes 
font  ce  qu  elles  veulent  ,  elle  ne 
répondit  rien  ,  &  Ion  en  crut 
tout  ce  qu  on  voulut.  Elle  jugea 
à  propos ,  cependant  de  prendre 
des  mefures  contre  les  cniporte- 
mens  de  Tanzaï  ;  elle  ordonna  à 
fes  femmes  en  foupirant  de  ne  la 
plus  laifTer  feule  avec  lui ,  quel- 
que chofe  que  la  loi  qu'il  avoit 
impofée  en  fouffrît  ,  &  réfolut 
par  vertu  ,  de  prendre  contre 
Tanzaï  ,  toutes  les  précautions 
que  beaucoup  d'autres  femmes , 
après  une  femblable  avanture , 
ne  prennent  contre  leurs  amants, 
que  par  coquetterie. 


CHA- 


CHAPITRE  IV. 

Choix  de  Tanz^aï  :  Préfent  de 
Œcumoire. 

CEux  qui  ne  connoiflent  que 
la  nature  ,  &  fes  mouve- 
mens ,  croiront  que  fi  le  Prince 
fut  fâché  de  fe  retirer ,  la  Prin- 
cefle  ne  le  fut  pas  moins  de  le 
voir  fortir.  Peut-être  même  pen- 
feront-ils  quelle  fe  reprocha  d'a- 
voir crié  aflez  haut  pour  qu  on 
l'entendît  de  fon  anti-chambre. 
Ceux  qui ,  moins  éclairés ,  ju- 
gent les  femmes  moins  févére- 
ment ,  diront  que  fa  vertu  cou- 
roit  trop  de  rifqùes  dans  cette 
occafion  ,  pour  qu'elle  pût  voir 

avec 
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avec  chagrin  le  départ  du  Prin- 
ce ,  &  pour  ne  fe  pas  reprocher 
de  n'avoir  pas  crié  affèz  tôt.  Tel 
eft  le  malneur  des  Héros  dont 
on  tranfmet  Thiftoire  à  la  pofté- 
rité.  Le  ledeur  les  juge  bien 
moins  fur  ce  qu'ils  ont  pu  faire 
dans  le  cas  où  ils  paroiffent  à  fes 
yeux,  que  fur  ce  qu'il  penfe  qu'ils 
auroient  dû  faire.  Il  fe  met  de 
fang  froid  à  leur  place  ^  &  dé- 
pouillé des  paffions  qui  les  ani- 
moient ,  les  abfout  ou  les  con- 
damne, fuivant  le  fuccés  de  leurs 
entreprifes ,  &  n'examine  point 
fi  les  circonftances  leur  permet- 
toient  le  tems  de  délibérer  ,  ou 
fi  leurs  mouvemens  leur  laif- 
foient  feulement  celui  d'entre- 
voir la  réflexion.  Entre  les  per- 
fonnes  qui  lifent ,  il  en  eft  peu 
qui  difcutent  les  faits  avec  juge- 
ment ,  &  la  plus  grande  partie 
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celles  qui  en  font  capables ,  s'en 
acquitcnt  fouvent  avec  in juftice. 
On  ne  manquera  donc  pas  ici  de 
raifonner,  bien  ou  mal,  fur  Néa- 
darné  j  quoi  qu'on  en  dife,  qu'el- 
le ait  crié  trop  tôt,  ou  trop  tard , 
il  cft  fur  qu'elle  a  crié  ,  &  que 
bien  des  femmes  en  pareille  oc- 
cafion ,  s'en  tiennent  à  la  menace, 
ou  ne  TcfFedlucnt  que  plus  tard  , 
&  plus  bas ,  que  la  Princefle. 

Elle  n'étoit  pas  encore  bien 
revenue  de  la  frayeur  que  la  vi- 
vacité du  Prince  lui  avoir  caufée^ 
lorfqu'il  revint  lui  annoncer  qu'il 
fortoit  du  Confeil  ,  où  il  avoit 
déclaré  fon  choix.  Enfin ,  divine 
Princeffe  ,  lui  dit-il ,  vous  allez 
être  à  moi  ;  mon  amour  eft  trop 
violent  pour  s'alTujettir  aux  loix 
qu'une  prudence  timide  ,  &  au- 
jourd'hui hors  de  faifon ,  m'a  voit 
fait  croire  nécelTaires.  On  ren- 
voyé 
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voye  dès  aujourd'hui  les  Prin- 
çefles  qui  prétendoient  à  ma 
main.  J'abrège  mes  chagrim  de 
cette  cruelle  lemaine  qui  devoit 
me  déterminer  :  je  n'ai  plus  à 
voir  des  objets  que  vous  me  ren- 
dez odieux  5  tout  fe  prépare  pour 
mon  bonheur ,  &  rien  déformaifl 
ne  peut  plus  le  reculer  ,  puifque 
vous  confentez  à  le  faire.  Ah  ! 
Tanzaï ,  s'écria- 1 'elle  ,  pourquoi 
ne  parlez-vous  que  de  votre  féli- 
cité ?  Oubliez-vous  que  vous  fai- 
tes la  mienne  ?  Le  Roi ,  qui  en  ce 
moment  entra  chez  Néadarné,  in- 
terrompit la  converfation.  11  ve- 
noit  marquer  à  la  Princefle,  com- 
bien le  choix  que  fon  fils  avoit 
fait  d'elle ,  lui  étoit  agréable.  Ils 
réglèrent  entr'eux  le  jour  des  no- 
ces du  Prince  ,  &  on  le  fixa  au 
commencement  de  la  femaine 
fuivante. 

U 
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Le  Prince  auroit  bien  voulu 
qu'il  eut  été  moins  éloigné ,  mais 
ce  mariage  dcvoit  fe  taire  avec 
tant  de  pompe  ,  qu'il  falloit  at- 
tendre ce  tems-là  pour  que  tout 
fut  prêt.  Toutes  ces  memres  pri- 
fes ,  on  annonça  au  peuple  que 
Tanzaï  prcnoit.  pour  époufe  Néa- 
darné  ,  fille  du  grand  Roi  de  Co^ 
capuchîillm.  Cette  alliance  lui  fut 
d  autant  plus  agréable  ,  que  ce 
Roi  étoit  en  effet  trés-puiflant , 


Chéchianée  ,  &  que  Néadarné 
en  étant  Tunique  héritière  ,  ils 
$\iniffoient  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  fous  Tanzaï ,  dont  les 
forces  devenoient  formidables. 
On  donna  de  grandes  louanges 
au  Prince ,  &:  Ton  attribua  à  fa 
profonde  politique  ,  ce  qui  n  e- 
toit  qu'un  effet  du  hazard  &  de 
lamour-  Ce  que  le  peuple avoit 


fes  Etats  touchoient  à  la 
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pris  fi  bien ,  ne  le  fut  pas  de  mê-- 
me  par  les  Princefles  :  Leur  cha- 
grin fut  exceffif  5  &  il  n  y  en  eut 
pas  une  qui  n  en  eut  pendant 
huit  jours  ,  la  migraine  & .  les 
yeux  battus.  Quelques  Auteurs 
de  ce  tems-là  ,  avancent  même 
.(  ce  qu  on  peut  cependant  ne  pas 
croire  )  que  la  douleur  de  ces 
Princefles ,  &  leur  amour  pour 
Tanzaï,  allèrent  fî  loin,  qu'il  n'y 
en  eût  pas  une  qui  ne  lui  fît  pro- 
pofer  fous  main  un  accommode- 
ment. Epris  comme  il  Tétoit  de 
Néadarné ,  il  y  a  peu  d'apparen- 
ce qu'il  eut  voulu  y  entendre  ; 
peut-être  même  ce  fait  n'eft-il 
pas  vrai  ;  ce  qui  eft  conftant  , 
c'efl:  que  fa  fenfibilité  pour  leur 
defefpoir  ,  ne  lui  fit  pas  changer 
de  réîolution. 

Au  milieu  de  tant  de  joye  , 
des  réflexions  triftes  fur  les  me- 
naces 
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mces  de  Barbaccla ,  fe  firent  fen- 
tir  à  Tanzaï  ;  il  confidera  que 
ians  la  confulter ,  il  avoir  non- 
feulement  choifi  ,  mais  même 
annoncé  Ibn  mariage  à  tout  le 
monde ,  avant  que  de  lui  en  faire 
part.  11  craignit  qu  elle  ne  le  pu- 
nît ,  en  cclfant  de  le  protéger , 
du  peu  d'égards  qull  avoir  eus 
pour  elle.  Il  étoit  occupé  de  ces 
idées  5  lorfqu  on  vint  l'avertir 
que  la  Fée  étoit  arrivée.  Quoi- 
que cette  nouvelle  le  troublât , 
il  alla  la  trouver  chez  le  Roi.  Je 
ne  vous  fais  point  de  reproches 
fur  le  choix  que  vous  avez  fait  > 
lui  dit-elle  ,  il  eft  conforme  à 
mes  intentions ,  mais  je  fouhai- 
terois  que  vous  n  allaffiez  pas 
plus  loin  5  &  que  vous  attendif- 
fiez  auprès  de  Néadarné  ,  que 
vous  puffiçz  la  poffeder  fans  rif- 
que.  Le  deftin  ne  vous  menace 

d'éve- 
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d'évenemens  fâcheux ,  qu'en  cas 
que  vous  vous  engagiez  à  Thy- 
men  avant  votre  vingtième  an- 
née accomplie ,  &  vous  pour- 
riez  Je  fçais ,  Être  céleC- 

te  5  interrompit  Tanzaï ,  ce  que 
votre  prudence  &  votre  bonté 
vont  me  confeiller ,  mais  je  ne 
puis  attendre. 

Si  je  ne  poflede  pas  bien-tôt 
Néadarné  ,  je  meurs.  Quelques 
affreux  que  puiffent  être  ics  coups 
que  le  deftin  me  réferve  ,  ils  me 
le  feront  moins  que  le  plus  léger 
retardement.  Je  ne  puis  d  ail- 
leurs imaginer  pourquoi  le  deftin 
eft  fâché  que  je  me  marie  avant 
vinçt  ans ,  Se  je  ne  fcaurois  croi- 
re  qu  un  événement  qui  lui  im- 
porte auflî  peu  que  celui-là ,  le 
détermine  à  me  perfécuter.  Mon 
fils  5  répondit  la  Fée  ,  ma  fcicnce 
peut  bien  aller  jufques  à  prévoir 
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les  ordres  du  deftin ,  mais  k  cau- 
fc  m  en  ell  toujours  inconnue. 
Vous  devez  cependant  penfer 
qu'il  a  fes  raifons ,  &  obéir  fans 
les  chercher  ;  c'étoit  ce  cjuc  je 
defirois  de  vous ,  fans  leipcrer. 
Vos  malheurs  ne  font  que  trop 
réels  ;  il  eft  cependant  encore 
malgré  votre  mariage,  un  moyen 
de  les  éviter  ,  le  voici. 

La  Fée ,  à  ces  mots ,  tira  de 
delTous  fa  robe  ,  une  écumoire 
d  or  de  trois  pieds  de  long ,  & 
dont  le  manche  rond  étoit  de 
trois  pouces  de  diamètre.  Le 
manche  étoit  percé ,  &c  le  trou 
n  etoit  que  comme  il  le  falloit 
pour  qu'une  chaîne  de  pierreries 
le  traversât.  Quel  eft  ce  bijou  > 
demanda  le  Prince.  C'eft ,  reprit 
la  Fée  ,  ce  que  mon  amitié  vous 
réferve,  &  voici  Tufage  que  vous 
en  devez  faire. 

Tome  /•  D  Le 
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Le  jour  de  vos  noces  ,  vous 
trouverez  auprès  du  Temple  tin  g 
petite  Vieille ,  faififlez-vous-en  , 
&  quelque  réfiftance  qu'elle 
vous  fafle  ,  de  quelque  prière 
qu'elle  ufe  ,  enfoncez-lui ,  fans 
pitié  5  le  manche  de  cette  écu- 
moire  dans  la  bouche.  Mais  , 
AltefTe  Ethérée  ,  dit  le  Prince , 
où  trouverai-)  e  une  bouche  à  qui 
ce  manche  puiiîe  convenir  ?  Cette 
inquiétude  n'eft  pas  faite  pour 
vous ,  reprit  la  Fée ,  auffi  ne  vous 
dis-je  pas  que  la  Vieille  ne  fouf- 
fre  pas  à  foutenir  cette  opération: 
ce  n'eft  pas  tout.  Dans  Tinftant 
que  vous  aurez  retiré  le  manche 
de  la  bouche  de  cette  Vieille  , 
vous  irez  le  porter  au  Grand- 
Prêtre  5  à  qui  vous  ferez  la  mê- 
me chofe.  Le  Grand -Prêtre  ! 
s'écria  le  Roi ,  il  n  y  confentira 
jamais  !  Avaler  le  manche  d'une 
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ccumoire  !  je  ne  fcais ,  reprit  le 
Prince  ,  ce  qu'il  fera  ,  mais  à  fa 
place ,  aucune  puillance  ne  m'y 
Forccroit.  Cell:  cependant  ce 
qu'il  faut  tacher  qu'il  fafle  ,  dit 
la  Fée ,  non  par  la  violence,  mais 
par  la  pcrliuifion  &  les  moyens 
les  plus  doux  que  vous  pourrez 
employer.  Elle  feroit  pourtant 
plus  fiire ,  reprit  Tanzaï  y  que 
tout  ce  que  vous  dites  :  Mais 
fuppofons  qu'il  y  confente  ,  à 
quoi  cela  me  fervira-t'il  ?  A  dé- 
tourner ,  répondit  la  Fée  ,  les 
malheurs  qui  vous  ménacent.  Et 
fuppofons  à  préfent  qu'il  n'y 
confente  pas  ?  reprit  encore  Tan- 
zaï. En  ce  cas ,  dit  la  Fée ,  il  fau- 
droit  ne  pas  achever  votre  ma- 
riage ,  ou  vous  foumettre  à  tout 
ce  qui  doit  vous  arriver  de  fu- 
nefte.  Oh  !  en  ce  cas-là  auffi  , 
rcprit-il ,  le  Grand-Prêtre  avale- 
D  2  ra 
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ra  1  ectimoire.  Je  vous  ai  dit , 
répondit-elle ,  qu'il  ne  faut  point 
que  ce  foit  par  violence.  Mais , 
de  bonne  foi,  dit  Tanzaï,  croyez- 
vous  qu  un  homme  à  qui  Ton 
fera  une  pareille  propofition  , 
puifle  l'accepter  ?  Ce  manche  eft 
d'une  grolTeur  fi.  monftrueufe  , 
^u'il  n  y  a  point  de  bouche  fi 
énorme  >  ou  il  ne  trouvât  encore 
à  fendre  :  Mais  s'il  m'eft  défen- 
du ,  ajouta-t'il ,  d  ufer  de  violen- 
ce, jy  puis  employer  l'adrefle. 
Soit ,  dit  la  Fée ,  mais  fouvenez- 
vous  de  ce  que  je  vous  recom- 
mande y  tenez  la  chofe  fecrete  y 
attachez  l'écumoire  à  votre  bou- 
tonnière 5  &c  foyez  far  que  c'eft 
la  feule  chofe  qui  puifle  vous  ti- 
rer d'embarras.  Aflurément ,  re- 
prit le  Prince  ,  fi  le  deftin  me 
prépare  des  maux  rares ,  il  faut 
avouer  qu'il  m'ordonne  des  re- 
mèdes 


mcdcs  bien  fingulicrs.  Sou  ve- 
nez-vous encore  ,  dit  la  Fée  ,  s'il 
vous  arrive  des  chofcs  dcfàgrca- 
bles  ,  de  ne  pas  m'implorer  ,  & 
que  je  ne  pourrai  rien  pour  vous. 
La  Fée  ,  en  achevant  ces  paro- 
les ,  difparut ,  &  laifla  Ccphaès 
&  Tanzaï  ,  l'un  dans  Tétonne- 
ment  de  I  ecumoire  ,  &  l'autre 
dans  la  réfolution  de  s  en  fervir , 
de  quelque  manière  que  ce  pût 
être. 


CHA- 
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CHAPITRE  V. 

Dépit  de  RouJJa  Blaffarda  ifur 
quoi  fonde  :  Qjielle  ejl  U 
confoUtion  quon  lui  promet  y 
qui. 

LA  nouvelle  du  mariage  de 
Tanzaï  ,  fut  reçue  par  les 
Princefles ,  en  public  ,  avec  dé- 
dain 3  en  fecret ,  avec  douleur. 
Quand  ce  coup  n'aiuroit  mortifié 
que  leur  vanité  ,  il  leur  auroit 
toujours  été  cruel  \  Tamour  qui 
s'en  étoit  mêlé  ,  le  rendoit  in- 
foutenable ,  &  avoit  laiflfé  dans 
leur  cœur  ,  des  mouvemens  que 
le  dépit  n'eifaçoit  pas.  Le  fédui- 
fant  Prince  de  la  Chéchianée  , 

venoit 
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venoir  avec  tous  fcs  appas  fc  re- 
tracer à  leur  imagination.  L  une 
rclifoit  des  vers  qu'il  avoir  faits 
pour  elle  ,  l'autre  fe  rappelloit 
une  converfation  qui  n  avoit  été 
que  galante  ,  mais  où  elle  trou- 
voit  du  lèntiment  ;  celle-ci  fe 
fouvenoit  d'un  foupir  ,  celle-là 
d'un  regard  y  celle  qui  n  avoit  à 
fe  fouvenir  de  rien  ,  ne  laiflbit 
pas  de  fe  fouvenir  de  quelque 
chofe.  Toutes  en  général  s'é- 
toient  cru  préférées ,  &:  toutes 
mouroient  de  chagrin  ,  tant  d Sa- 
voir manqué  Tanzaï  pour  époux, 
que  d'une  autre  injure  plus  ré- 
cente encore ,  &:  fans  doute  bien 
piquante  pour  elles ,  puifqu  elles 
n  'ofoient  pas  s  en  plaindre.  En- 
tre celles  qui  fe  diftinguoient 
par  leur  fureur  ,  étoit  l'altiere 
Roujfa  B/affarda ,  Souveraine  de 
rifle  Méuffao. 

Cétok 
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C  etoit  la  moins  belle  &  la 
plus  fiere  de  ces  Princefles  ;  elle 
avoit  en  préfomption  ,  tout  ce 
qui  lui  manquoit  en  agrcmens  : 
Un  air  dédaigneux  répandu  fur 
fon  vifage  ,  en  rendoit  les  char- 
mes inutiles.  Elle  fe  croyoit  de 
lefprit ,  &:  quoiqu'en  effet  elle 
n'en  manq^uât  pas ,  il  étoit  fi  dur 
&  fi  dénué  de  grâces ,  qu'on  ne 
pouvoir  l'entendre  parler  fans 
être  rebuté  de  la  fécherefle  de 
fes  expreffions ,  &  de  la  rudefle 
de  fes  idées.  Sa  taille  étoit  auffî 
gauche  que  fon  efprit  ,  elle  ne 
faifoit  pas  un  gefte  qui  ne  dé- 
plût 5  pas  une  mine  qui  ne  fût 
une  grimace.  Elle  étoit ,  à  la  vé- 
rité 5  d'une  blancheur  éblouif- 
fante  ,  mais  cette  beauté  étoit 
achetée  par  une  couleur  de  che- 
veux qui  n'étoit  pas  du  goût  de 
tout  le  monde.  Auffi  avoit-elle 

nn 
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un  fouverain  mépris  pour  les 
brunes  ,  &  trouvoit  -  elle  les 
blondes  trop  fades.  Au  refte ,  elle 
ctoit  cruelle  ,  vindicative  ,  fcc- 
lerate  &:  perfide.  Telle  que  THif- 
toire  nous  la  donne  ,  elle  s'étoit 
flattée  que  Tanzaï  laimoit  ;  ou 
n  a  jamais  bien  Icû  fur  quoi  elle 
lé  rétoit  imaginée.  11  y  a  appa- 
rence que  fa  vanité ,  plutôt  que 
les  foins  du  Prince  ,  lui  avoient 
fait  naître  cette  idée  ;  mais  elle 
s'y  étoit  fi  bien  accoutumée  , 
qu  elle  regarda  fon  amour  pour 
Néadarné  ,  comme  une  infidéli- 
té qu'il  lui  faifoit.  Ce  qui  la  de- 
fefperoit  le  plus  ,  ctoit  d  avoir 
afléz  compté  fur  fes  charmes  , 
pour  avoir  refufé  le  fccours  d'u- 
ne vieille  Fée ,  fa  nourrice  &z  fon 
confcil ,  qui  étoit  venue  à  Ché- 
chian  avec  elle ,  &  qui  lui  avoit 
promis  de  fixer  fur  elle,  les  vœux 
Towc  L  E  de 
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de  Tanzaï.  L  ambitieufe  Prin- 
cefle  déchue  de  fes  erpérances , 
fut  enfin  obligée  d  avoir  recours 
à  elle. 

Vous  entendez ,  lui  dit-elle  en 
frérnifFant  de  rage  ,  vous  enten- 
dez les  cris  de  joye  de  ce  peuple , 
&  je  ne  fuis  pas  vengée  !  Le  per- 
fide Tanzaï ,  &  mon  odieufe  ri- 
vale triomphent  ;  ma  douleur  , 
fans  doute ,  augmente  leurs  plai- 
firs.  Ah  !  verrez- vous  avec  tran- 
quillité 5  une  Fête  qui  tous  deux 
nous  deshonore  ?  Mon  injure 
n  eft-elle  pas  la  vôtre  ?  Depuis 
quand  nos  intérêts  font-ils  fepa- 
rés  ?  On  m'outrage  !  que  dis-je  ? 
On  me  porte  un  coup  mortel ,  & 
mes  yeux  n'ont  pas  encore  vu 
couler  le  fang  de  l'ingrat  qui  me 
trahit  ?  Ma  rivale  ne  gémit  pas 
encore  dans  l'horreur  des  fuppli- 
ccs  !  Toute  la  nature  n  eft  pas 

armée 
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armée  pour  ma  vengeance  ! 
1  Vous  !  qui  d'un  fcul  mot ,  con- 
1  fondez  les  Elemens  :  Vous  !  que 
I  j'ai  vue  ,  pour  de  moindres  for- 
faits ,  prés  de  replonger  le  mon- 
de dans  le  cahos  ,  parlez  ,  qui 
vous  retient  ?  Ce  pouvoir  formi- 
dable qui  fait  trembler  toute  la 
terre  ,  cefle-t'il  feulement  pour 
moi  ?  L'ingrat  n'a  pu  m  aimer  , 
&:  il  refpire  !  Ah  ma  Mere  !  vous 
ne  nVaimez  plus.  Ma  douleur 
vous  auroit  touchée  ;  animée  de 
la  même  fureur  que  moi ,  le  per- 
fide ,  ma  rivale ,  ce  peuple  que 
je  hais ,  feroient  vainement  cher- 
ches dans  rUnivers.  Ah  ma  Me- 
re 1  m'abandonnez- vous  ?  Que 
votre  douleur  eft  injufte  ,  ma 
fille  !  répondit  la  Fée.  Croyez- 
vous  ,  fi  je  le  pouvois ,  que  je  ne 
vous  eulle  pas  vengée  au-delà 
même  de  vos  defirs  ?  mais  un 
E  i  pou- 
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pouvoir  plus  fort  que  le  mieit^ 

m'empêche  d'attenter  aux  jours 
du  traître  Tanzaï. 

Barbacela  devant  qui  tout 
tremble  ,  &  qui  me  rait  moi- 
même  obéïr ,  protège  ce  couple 
odieux  que  votre  haine  voudroit 
accabler  :  învifible  auprès  d'eux, 
elle  les  fauveroit  de  mes  coups , 
&  rien  ne  pourroit  me  fouftraire 
à  fa  vengeance.  Mais  fi  je  ne 
puis  rien  contre  leur  vie  ,  je  puis 
du  moins  empoifonner  le  bon- 
heur dont  ils  croyent  jouir  ,  &c 
vous  épargner  le  funefte  (peéla- 
cle  de  leurs  ^laifirs.  Je  vous  au- 
rois  fait  préférer  à  votre  rivale  , 
fi  vous  laviez  voulu  ,  mais  puif- 
que  ce  mal  ne  peut  pas  fe  répa- 
rer 5  foyez  fûre  que  je  les  punirai 
de  vos  peines  ,  &  que  ne  pou- 
vant vous  rendre  heureufe  ,  je 
les  rendrai  du  moins  auEî  à  plain- 


drc  que  vous.  Ce  jour  fatal  de 
leurs  Noces  approche  ,  vous  ap- 
prendrez bien  -  tôt  quel  fera  le 
gciirede  leurs  peines. Roufla.con- 
tente  des  afluranccs  que  la  Fce  lui 
doivnoit  de  la  venger ,  fentit  ion 
cœur  cruel  moins  agité  j  &  rclb- 
lue  de  diflîmuler  fon  reflenti- 
ment ,  attendit  avec  impatience 
*ime  journée  qui  devenoit  moins 
affreule  pour  elle ,  depuis  qu*clle 
fe  flattoit  d'y  voir  éclater  fa  ven- 
geance. 
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CHAPITRE  VI.  ! 

j 

i 

Jour  des  Noces  :  Toile tn  de  { 
Néadarnc.  \ 

IL  étoit  enfin  arrivé  ce  jour  | 
marqué  pour  tant  de  joye ,  la  j 
plus  brillante  Aurore  venoit  de  \ 
l'annoncer .  Un  Ciel  pur ,  &  fe- 
rain  fembloit  témoigner  aux 
Chéchianiens  que  leur  Divinité  ; 
s'interefîbit  aux  plaifirs  de  leur 
Prince.  Le  Singe  confacré ,  au- 
gufte  Protcdeur  du  pays ,  avoit 
fait  trois  fois  la  culebute  fur  fon 
piédeftal.  A  la  vérité ,  il  Ta  voit 
faite  du  pied  gauche  ,  mais  loin  ' 
de  prendre  garde  à  ce  pronoftic , 
tout  fâcheux  qu'il  étoit  par  lui- 
même  , 
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même ,  on  crut  que  c'ctoit  par 
inadvertance  que  le  grand  Sin- 
,  qui  avoir  toujours  eu  des 
ntés  particulières  poiu"  le  Prin- 
ce ,  avoit  Hiit  fa  culcbutc  de  tra- 
vers» Ce  qui  le  fliifoit  pcnfer  aux 
Sacrificateurs  le  plus  fupcrfti- 
ticux  5  n'étok  pas  fans  fonde- 
ment. Le  Soleil  paroiffoit  fuis 
aucun  nuage  :  Depuis  huit  jours , 
|j  quoiqu'alors  dans  une  faifon  ora- 
gcufe  ,  le  Tonnerre  ne  s'étoit 

f)oint  fait  entendre  j  le  mois  dans 
equel  fe  faifoit  cette  alliance 
del  lirée  5  étoit  le  plus  heureux  de 
Tannée  ,  &  le  Roi  fe  trouvoit 
parfaitement  guéri  de  fon  rhu- 
matifme  ;  ce  qui ,  félon  une  vieil- 
le prédiftion  ,  ne  devoir  arriver 
que  lorfque  fon  Fils  feroit  un 
mariage  fortuné. 

Déjà  les  grandes  Vielles  en- 
chantoicat  le  peuple  par  leur 
H  4  har- 
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harmonie  ;  les  rues  ornées  de 
feuiliages ,  &  de  fleurs  ;  les  habi- 
rans  vêtus  d'habits  fuperbes  ;  la 
Milice  fous  les  armes ,  commen  - 
çoient  à  donner  aux  Spedateurs 
une  idée  pompeufe  des  Fêtes  de 
ce  jour  >  le  Temple  retentiiFoit 
des  vœux  que  le&  Sacrificateurs 
y  formoient  pour  leurs  Souve- 
rains. Tout  étoit  prêt  enfin ,  lors- 
que Tanzaï  5  transporté  d'amour, 
êc  de  joye  y  alla  éveiller  la  Prin- 
cclïè.  Elle  l'attendoit  dans'fbn 
lit.  Lorfqu'elle  le  vit  arriver  , 
une  modefte  rougeur  peignit  fon 
vifage  ;  elle  voulut  lui  faire  un  ' 
compliment ,  mais  TAmour  fai- 
sant expirer  fa  voix  fur  fes  lèvres, 
elle  ne  pût  dire  que  :  Ah  Prince  ! 
ah  cher  Prince  !  Tanzaï  auffi  dé- 
concerté qu'elle  ,  ne  pût  lui  rien 
répondre.  UEtiquet  des  Rois  de 
Chécliianée ,  étoit  ,  que  le  jour 
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de  leurs  Noces  ,  ils  habilloicnt 
feuls  la  Reine  future  :  mais  il 
leur  étoir  en  même  tcms  déten- 
du de  la  part  du  grand  Singe ,  de 
s'abandonner  aux  defirs  que  leur 
pouvoir  caufer  les  agrémens 
qu'ils  dccouvroient.  LaPrinceffc 
qu  on  avoir  inftruite  des  Coutu- 
mes du  pays .  vit  fans  s'étonner  , 
fes  femmes  fcrtir  de  fon  appar- 
tement. 

Tanz^iï  ne  fût  pas  plutôt  fcul 
avec  elle  ,  qu'il  profita  ,  malgré 
la  modeftie  de  la  PrincefTc ,  de  la 
commodité  de  TEtiquct.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  la 
permiflîon  de  tirer  de  fon  lit , 
cette  beauté  dont  il  étoi\  idolâ- 
tre. Elle  difputa  long-tems  &  en 
perfonnc  bien  née ,  les  préten- 
tions du  Prince.  Mais  malgré  les 
précautions  qu  clic  avoit  prifes 
pour  dérober  à  Ibn  Amant ,  des 

char- 
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charmes  qu'elle  devoit  le  (bit 
même  lui  abandonner  ,  elle  ne 
put  em.pécher  qu'il  ne  la  vît  dans 
ce  delordre  où  fe  met  néceflaire- 
ment  quelqu'un  qui  fe  retourne 
fouvent  dans  fon  lit. 

Quel  objet  pour  Tanzaï  !  & 
que  les  ordres  du  Singe  alloient 
être  mal  exécutés ,  fi  la  religieu- 
fe  Néadarné  n'eût  arrêté  fes  em- 
portemens  ! 

Les  gens  qui  ont  aimé  5  aiTu- 
rent  que  c'eft  un  fupplice  beau- 
coup plus  grand  pour  un  hommiC 
amoureux  de  voir  des  beautés 
dont  on  ne  lui  permet  pas  Tufa- 
ge  5  que  de  n'en  pas  voir  du  tout  : 
Si  cela  eft  vrai ,  le  Prince  fc  trou- 
voit  dans  une  fituation  gênante. 
Néadarné  qui  fe  fouvenoit  de  ce 
qu*avoit  penfé  caufer  fa  jarretiè- 
re, éludoit  TEtiquet  tant  qu'elle 
pouvoit ,  &  ne  le  fut  pas  plutôt 
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apperçûë  que  les  yeux  de  Tan- 
zaï  chcrchoicnr  autre  chofe  que 
.  les  Tiens ,  qu'elle  répara  promp- 
If  tement ,  ce  q^u  une  trop  grande 
pTCcipitation  a  tout  voiler ,  avoit 
laide  à  découvert.  11  (croit  fâ- 
cheux pour  elle ,  qu  on  imaginât 
qu'il  y  avoit  de  Tartifice  de  fa 
part  dans  cette  o  jcurrence.  Dans 
ces  tems-là  >  peut-être ,  on  con- 
noiflbit  moins  qu'aujourd'hui  en 
amour  ,  Tart  de  faire  naître  des 
defirs ,  qu'on  ne  veut  pas  fatis- 
faire  -,  les  femmes  même  ont  bien 
pu  ne  le  mettre  en  pratique  que 
par  ncceffité ,  &  les  Amans  d'au- 
trefois pouvoient  n'avoir  pas  be- 
foin  d'un  manège  qui  manque 
encore  bien  fou  vent  fur  ceux  d'à 
préfent.  Au  relie  ,  il  eft  prouvé 
que  Néadarnc  étoit  aflez  vive- 
ment aimée  du  Prince  pour  n'a- 
voir pas  à  fc  fervir  avec  lui  de 

cette 
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coquetterie.  11  poufla  itii  cri  âf- 
freiix ,  lorfqu'ii  vit  la  cruelle  mô- 
deftie  de  Néadarné  ,  lui  enlever 
d'un  feul  coup  tant  de  pkifirs. 
Ah  barbare  i  s  ecria-t'il  Hélas 
Prince  !  répondit-elle ,  &:  le  Sin- 
ge ?  vSi  vous  m  aimiez  5  reprit-il , 
ne  Tauriez-vous  pas  oublié?  Et 
c'eil  parce  qiie  je  vous  aime ,  dit- 
elle  3  que  les  menaces  me  font 
toujours  préfentes. 

Tanzaï ,  en  foupirant ,  la  pref- 
fa  alors  d'entrer  au  bain ,  mais 
ils  contefterent  encore  fur  la  fa- 
çon dont  elle  devoit  y  être.  Uopi- 
niâtrefé  du  Prince  fut  obligée  de 
céder  à  la  vertu  de  Néadarné ,  il 
s'agifïbit  cependant  d'une  tuni- 
que de  bain ,  que  pendant  long- 
tems  il  n'avoit  pas  crunéceflaire, 
&  qu'il  voulut  mettre  lui-mê- 
me ,  quand  il  fut  convaincu  de 
â  nécefllté.  La  Princelfe  y  con- 

fcntit  5 
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fontit  ,  perfuadée ,  que  cela  fb 
pouvoit  faire  avec  décence  ,  & 
en  efFct ,  il  n'y  a  rien  à  craindre , 
quand  ce  n  cft  pas  un  amant 
qu'on  charge  de  cette  fondion. 
Néadarné  avoit  cru  en  être  quit- 
te pour  cette  complaifance,  mais 
quand  le  Prince  eut  apporté  la 
tunique ,  une  autre  conteftation 
s'éleva  encore.  Il  vouloir  .... 
Que  ne  vouloit-il  pas  !  toutes 
choies  qui  allarmoient  la  pudeur 
de  la  Priùccfle  ,  &  aulquelles  al- 
furément  elle  n  auroit  pas  con- 
fenti  5  11  elle  avoit  eu  le  tems  de 
dilputer.  Il  put  donc  jouir  de  la 
vue  de  prefque  tous  les  charmes 
de  la  Princefle  ,  &  ne  pouvant , 
ni  fe  contenir  tout-à-fait  ,  ni 
s'abandonner  abfolument  à  fon 
defordre  ,  il  fe  contenta  de  l'ac- 
cabler de  ces  carcfles  ,  que  Ta- 
ij^our  ne  fait  jamais  avec  plus 

de 
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de  fureur  ,  que  quand  on  ne  lui 
permet  pas  d'aller  plus  loin. 
Apres  ,  il  la  mit  dans  le  bain  , 
mais  lentement ,  &  ne  pouvant 
fe  laflèr  de  ladmirer  ,  &  de  la 
tenir.  A  peine  y  fut-elle  ,  qu'il 
murmura  de  ce  que  l'eau  qui 
l'environnoit ,  toute  claire  qu  el- 
le étoit  5  ne  l'étoit  point  aflcz. 
On  ne  fçauroit  compter  toutes 
les  propofitions  qu'il  lui  fît  ;  tous 
les  écarts  où  il  tomba  ;  enfin  ja- 
mais bain  ne  fut  pris  d'une  façon 
moins  tranquille.  Elle  en  fortit 
pourtant  mal  baignée  ,  mais 
convaincue  qu'elle  étoit  éperdu- 
ment  aimée.  Lq  Prince  enfin  , 
après  bien  des  peines ,  parvint  à 
la  mettre  en  état  de  fortir  du  Pa- 
lais :  Elle  n'avoit  jamais  été  coëf- 
fée  plus  irrégulièrement  que  ce 
jour-là ,  mais  c'étoit  l'amour  qui 
y  avoit  mis  la  main  ,  &:  on  fcait 

aflez 
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aflcz  que  quand  il  fe  trouve  à 
une  toilette  ,  l'arrangement  n  cft 
pas  de  fon  rcflbrt ,  ou  qu  il  n'eft 
pas  bien  violent ,  quand  il  n'eft 
pas  bien  mal  adroit. 


CHA- 
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CHAPITRE  VIL 

Suite  du  jour  des  Noces  ,  ejjai 
de  l'Ecumoire  :  Colère ,  & 
refus  de  Saugrénutio. 

LE  bruit  des  trompettes ,  & 
cks  clairons  ,  annonça  au 
peuple  <^u'il  alloit  voir  fes  Maî- 
tres. Neadarné  conduite  par  le 
Prince ,  parut  enfin.  Ce  qui  ve- 
noit  de  ie  pafîer  à  cette  toilette 
fi  pénible  ^  lui  avoit  laiffé  une 
rougeur  qui  augmentoit  fa  beau- 
té 5  &  les  defirs  de  Tanzaï.  Le 
Roi  monta  avec  eux  dans  le  mê- 
me char  \  le  Prince  étoit  ce  jour- 
là  magnifiquement  vétu  ,  &:  fa 
fuperbe  Écumoire  palTce  en  bau- 
drier. 


dricr ,  attachée  en  haut  par  une 
chaîne  de  pierreries ,  &  foutenue 
par  une  agrafFe  de  même  efpece , 
relcvoit  infiniment  fa  bonne  mi- 
ne. 

Néadarné  ,  ainfi  que  tout  le 
monde  ,  avoit  toujours  été  fur- 
prife  du  cas  qu  il  faifoit  de  cet 
inftrument  ,  &  perfonne  n'en 
fçachant  la  propriété  ,  Tavoit  at- 
tribué à  ces  fantailies  qui  pren- 
nent quelquefois  aux  Princes  , 
qu'ils  ne  fe  ioucient  pas  de  julti- 
fier ,  &  dont  on  n  ofe  leur  de- 
mander compte.  11  n'y  avoit  pas 
un  Courtifan  à  qui  cette  Ecu- 
moire  n  eut  paru  ridicule ,  &  qui 
ne  voulut  cependant  en  avoir  de 
pareilles  ;  &  fans  le  Prince  qui 
les  défendit ,  bien-tôt  on  n  au- 
Toit  vu  que  cela  à  la  Cour.  Néa- 
darné réîbluë  enfin  de  percer  un 
myftere  qui  inquiécoit  depuis 

Toii/e  L  F  long- 
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long-tems  fa  curiofité ,  crut  avoir 
trouvé  le  moment  favorable 
pour  fe  fatisfaire.  Source  de  ma 
joye ,  dit-elle  au  Prince  ,  en  le 
regardant  tendrement  ,  ne  me 
direz- vous  jamais  ce  que  veut 
dire  cette  Ecumoire  ?  Princeffe  , 
lui  répondit-il  gravement ,  c'eft 
ce  qui  doit  décider  du  bonheur 
de  notre  vie.  Cette  Ecumoire  ! 
reprit-elle  ,  que  peut-elle  avoir 
de  commun  avec  nous  ?  Vous  en 
allez  être  inftruite  ,  répondit-il , 
&  vos  yeux  feront  peut-être  té- 
moins des  évenemens  les  plus 
finguliers.  En  achevant  ces  pa- 
roles 5  ils  arrivèrent  au  Temple. 
Le  Grand-Prêtre  à  la  tête  de  tous 
les  Sacrificateurs ,  les  y  attendoir. 
Cet  homme ,  qu  il  eft  important 
de  connoître  ,  moins  attaché  au 
culte  de  fa  Divinité  ,  qu'à  fes  in- 
térêts perfonnels ,  n'étoit  parve^ 

nu 


ET  Neadarne.  6j 

nu  à  la  place  qu'il  occupoit ,  qu'à 
force  d'intrigues ,  &  de  fouplel- 
fes.  Peu  ellimé  ,  mais  craint ,  il 
fe  fervoit  fouvent  d'un  pouvoir 
que  la  Religion  rend  abfolu  , 
pour  combattre  les  volontés  du 
Roi  même.  Il  étoit  encore  jeune, 
&:  d'une  figure  agréable  ,  qui  lui 
avoit  peut  être  plus  (ervi  à  la 
Cour  5  que  toutes  Tes  cabales. 
Mauvais  Théologien  ,  mais  fë- 
duifant  auprès  des  femmes,  rem- 
plilTànt  mal  les  devoirs  de  fon 
état  pour  vaquer  trop  bien  à 
ceux  qu'il  s'impofoit  avec  elles  ; 
il  avoit ,  félon  le  bruit  public  , 
paflc  de  l'appartement  d'une 
Princeffe  au  Pontificat  de  Ché- 
chian.  Curieux  dans  fes  habits 
jufqu  à  la  plus  exceffiive  propre- 
té ,  précieux  dans  fes  difcours  ; 
compofé  dans  fes  manières  , 
fomptueux  en  équipages ,  déli- 
F  1  cat 
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cat  dans  fon  luxe  ,  aimant  la  ta- 
ble ,  aflervi  à  toutes  les  paffions , 
Courtifan  adroit  ,  Prêtre  impé- 
rieux y  bon  Chanfonnier  ,  Con- 
teur plaifant  ,  on  avoit  de  lui 
cent  bonnes  Épigrammes ,  quant 
aux  Homélies  ,  il  les  laiflbit  à 
fon  Secrétaire.  11  étoit  vain  ,  ai- 
moit  à  pafïer  pour  homme  à  bon- 
nes fortunes  ^  &  fe  piquoit  par- 
defllis  tout  5  d'avoir  la  bouche  , 
&  les  dents  d'une  beauté  fingu- 
liere.  Tel  étoit  le  perfonnage 
qui  attendoit  le  Prince.  La  pre- 
mière chofe  que  fît  Tanzaï  en 
mettant  pied  à  terre ,  fut  de  cher- 
cher s'il  ne  découvriroit  pas  la 
Vieille  dont  Barbacela  lui  avoit 
parlé. 

11  Tapperçût  enfin  qui  cachée 
derrière  des  gardes ,  faifoit  fon 
poffible  pour  lui  échaper;  il  cou- 
rut à  elle  :  Quelle  fut  u  furprife , 

quand 
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'  qnand  il  reconnut  la  nourrice  de 
Roufla  1  II  ne  Ten  retint  pas 
moins ,  mais  croyant  qu'il  falloit 
adoucir  par  un  compliment ,  la 

.  violence  qu'il  alloit  lui  faire  : 
Ceft,  avec  un  regret  fenfible ,  lui 
dit-ilj  que  je  me  vois  forcé  d'exé- 
cuter lur  vous  les  ordres  qui 
m'ont  été  prefcrits.  Vous  m'obli- 
geriez beaucoup ,  ma  bonne ,  fi 
vous  vous  prêtiez  de  bonne  grâ- 
ce à  ce  que  je  vais  exiger  de  vous. 
Et  de  quoi  s'agit-il  donc  ?  de- 
manda la  Vieille  :  Au  fond ,  c'eft 
ime  bagatelle  ,  reprit  le  Prince  s 
vous  voyez  le  manche  de  cette 
Écumoirc ,  il  faut  permettre  que 
je  vous  l'enfonce  dans  la  bouche. 
A  moi  !  barbare  !  s'écria-t'elle, 
Point  d'injures,  reprit-il  avec  di- 
gnité ,  il  le  faut  5  &  puifque  vous 
répondez  fi  mal  à  mes  bontez , 
nous  allons  voir.  Qu'on  la  faifil^ 
fe ,  ajouta-t'il.  Alors 
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Alors  la  V ieille  entre  les  mains 
des  Gardes ,  fut  forcée  de  céder 
^aux  volontés  du  Prince.  Quoi- 
qu  avec  la  bouche  qu  elle  avoit , 
elle  eut  moins  à  craindre  qu  une 
autre  ,  le  manche  étoit  d'une 
grofleur  fi  prodigieufe  ,  qu'elle 
ne  put  le  regarder  fans  effroi, 
Tanzaï  s'approcha ,  &  malgré  la 
colère  de  la  Vieille ,  s'apprcta  à 
lui  faire  fubir  ce  nouveau  genre 
de  fupplice.  Quelque  dextérité 
qu'il  employât  à  cette  opération, 
quelqu'énorme  que  fût  la  bou- 
che à  laquelle  il  avoit  affaire ,  il 
ne  pût  fi  bien  s'y  prendre  qu'il  ne 
cafïat  à  la  Vielle ,  les  deux  feules 
dents  qui  lui  fufïènt  reftées.  La 
moitié  des  affiftans  rioit  ,  l'au- 
tre plaignoit  la  vidime  ,  tous 
enfin  ignoroient  pourquoi  le 
Prince  le  portoit  à  cette  violen- 
ce y  le  Grand-Prêtre  ,  fur-tout , 

étoit 
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oit  furpris  qu  il  fe  paflat  à  la 
rte  du  Temple  une  chôfe  qui 
lui  paroiflbit  indécente  ;  il  en 
murmuroit  tout  haut ,  mais  il  fut 
bien  plus  fcandalifc  quand  Tan- 
zaï  ayant  retiré  le  Manche  cou- 
rut avec  promptitude  ,  le  lui 
porter.  Allons  ,  lui  dit-il  ,  que 
1  votre  Révérence  fe  dépêche  , 
tout  dépend  de  fi  diligence. 
,  Quoi  ?  dit  Saugrenutio.  Je  dis , 
.  répliqua  le  Prince,  que  votre  Ré- 
jf  verence  doit  avaler  ce  Manche, 
i     Avaler  ce  Manche  !  dit  le  Prê- 
tre :  Moi  ?  un  Pontife  !  vous  n'a- 
;  vez  pas  efperé  ,  fans  doute  ,  que 
j'accepterois  cette  propofition  : 
I  Je  vous  alfure  que  fi ,  reprit  Tan- 
zaï,&  j'ai  aflez  compté  fur  vous, 
pour  croire  que  vous  ne  defobéï- 
riez  pas  quand  vous  fçauriez  que 
mon  bonheur  eft  attaché  à  cette 
cérémonie^  jattendois  de  vous 

plus 
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Elus  de  complaifance.  Mais  par- 
leu  ,  Monfeigneur  ,  reprit  Sau- 
grenutio  ,  Votre  Altefle  ii  y  fon- 
,  ge  pas;  outre  Thonneur  que  je 
crois  interefle  à  ne  pas  obéir  ,  il 
faudroit ,  &  n'avoir  point  vu  la 
bouche  d'où  fort  ce  Manche  ,  & 
n'en  avoir  point  à  conferver  pour 
fe  foumettre  à  ce  que  vous  exi- 
gez. D'ailleurs ,  fi  malgré  la  lar- 
geur de  la  bouche  de  cette  vieil- 
le ,  le  Manche  n'a  pu  y  entrer 
fans  lui  caflèr  les  dents ,  que  ne 
me  feroit-il  pas  à  moi  qui  les  ai  ' 
toutes  ?  En  un  mot ,  je  n'en  ferai 
rien.  Vous  le  ferez  ,  répondit  le 
Prince  en  colère  ,  mon  falut  y  ; 
eft  attaché ,  ajouta-t'il ,  en  fe-  I 
couant  fà  terrible  Écumoire  > 
&  je  ne  prétens  pas  que  vo-  i 
tre  fotte  répugnance  me  le  coû- 
te. Jour-de-Dieu  1  s'écria  Sau- 
grenutio  ^  fi  Votre  Altefîe  m'ap-  I 

proche . 
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proche  ,  je  lui  perdrai  le  rcf^ 
ped. 

Tanzaï ,  pour  punir  ces  info- 
lentes  paroles  ,  voulut  lui  don- 
ner du  Manche  fiu*  les  oreilles , 
mais  Saugrenutio  s'étant  jette  au 
miUeu  des  Sacrificateurs ,  fem- 
'  bloit  l'attendre  de  pied  ferme. 
Le  peuple  toujours  fuperftitieux, 
prenoit  parti  pour  le  Prêtre  ;  la 
Cour  toujours  flateufe  ,  fe  ran- 
geoit  auprès  du  Prince  ;  tout  an- 
nonçoit  la  guerre  ,  lorfque  Tan- 
zaï adreflant  la  parole  au  peuple, 
lui  raconta  de  point  en  point 
l'origine  de  TEcumoire ,  l'ordre 
qu  il  avoir  reçu  de  Barbacela ,  de 
l'employer  fur  le  Grand-Prêtre  ,  - 
comme  il  l'avoir  fait  fur  la  Vieil- 
le ,  &  le  befoin  ou  il  fe  trouvoit 
d'obéir  pour  éviter  les  malheurs 
dont  on  Tavoit  menacé. 

Apres  que  le  Prince  eût  parlé. 
Tome  I.  G  Sau- 


74  Tai^zai 

Saugrenutio  demanda  audience; 
il  dit  5  qu'il  étoit  fans  exemple 
qu'on  eût  forcé  un  <irand-Prê- 
tre  5  un  homme  vénérable  par 
fon  état  5  à  commettre  une  indé- 
cence de  cette  nature  :  Que  fide* 
le  aux  devoirs  de  cet  état  mê^ 
me  ,  il  auroit  obéi  fans  murmu- 
rer 5  fi  ce  Manche  en  avoit  fait 
une  partie  ,  ou  qu'il  eût  feule- 
ment lû  quelque  part ,  qu  aucun 
Grand-Prétre  ,  foit  dedans ,  foit 
-dehors  la  Chéchiance  ,  eût  léché 
le  manche  d  une  Ecumoire  ,  & 
fur-tout  dans  la  fituation  où  il 
s'étoit  offert  à  fes  yeux  :  Mais 
que  dis-je  }  léché  !  ajouta-t'il  : 
Plût  au  Ciel  !  ô  Chéchianiens  1 
qu  on  ne  voulût  pas  porter  plus 
loin  la  violence  ;  il  s'agit  du  trai- 
tement le  plus  cruel  :  Ce  qu'il 
en  a  coûté  à  cette  Vieille  ,  an- 
nonce ce  qu'il  m'en  coûteroit , 
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f  les  dents ,  &:  rhonnciir  ;  Ventre- 

:  bleu  !  Chcxhianiens  !  je  jure 
quand  j'y  penle  !  Le  Prince  aflu- 

;  re  que  cela  lui  eft  néccflliire,  mais 
faut-il  qu'il  acheté  Ton  falut  par 
ma  perte  ?  Non  ,  Mcflîcurs ,  je 

^  ji'y  confentirai  jamais  ,  &c  s  il 

•  prétend  m'en  parler  encore  ,  des 
a-préfent  je  le  charge  de  la  malé- 
xlic^ion  du  grand  Smge  ,  &:  je 

I  n  achevé  pas  ion  Mariage. 

!  A  cette  fatale  menace ,  le  Prin- 
ce pâlit  5  Néadarné  pleura  ^  le 

;  Roi  frémit ,  le  peuple  s'étonna  > 
Saugrenutio  le  calma. 

Tanzaï  preffé  par  fon  amour , 
oublia  les  menaces  de  la  Fée ,  ne 
vit  q^iie  rhorreur  de  n  être  point 
uni  a  fa  PrinceflTe  ,  &  jura  au 
Grand-Prctre  qu'il  nVtenteroit 
rien  contre  lui.  Saugreilutio  alors 
fit  ouvrir  le  Temple  ;  &  la  joye 
Se  la  paix  fuccederent  à  la  dou- 
G  1       leur  5 
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leur ,  &c  au  trouble  qui  venoîent  | 
de  les  agiter.  Néadarnéquimou-  1' 
roit  de  peur  que  fon  Mariage  ne 
fïit  reculé  ,  defcendit  de  fon 
Char  5  &  Saugrenutio  ,  rougè 
encore  de  colère ,  les  conduifit 
devant  le  grand  Singe  en  préfen- 
ce  de  qui  Tanzaï ,  &  la  Princelïc  I 
dévoient  former  ces  nœuds  char- 
mans  qui  les  uniffoient  pour  ja* 
mais  Tun  à  Tautre. 


CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

Vengeance  de  Concombre  i  Re- 
tour au  Palais  y  ce  qnon 
y  a f pend. 

LE  Mariage alloit fe  célébrer^ 
lorfquon  vint  avertir  le 
Prince  ,  que  la  Vieille  qu'il  ve- 
noit  de  maltraiter,  demandoit  en 
grâce ,  &  comme  un  dédomma- 
gement, d'entrer  dans  le  Temple 
pour  y  voir  la  cérémonie.  Il  le 
permit  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité qu'il  vouloit  lui  faire  fcs 
cxcufes  fur  ce  qui  s'étoit  palfé. 

Saugrenutio  après  avoir  dé- 
votieufement  encenfé  le  Singe , 
commença  l'Hymne  principal , 
G5  &: 
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&  fans  y  penfer ,  ouvrit  fi  fort  la 
bouche  5  que  Tanzaï  ,  toujours 
occupé  de  fon  objet ,  crut  qu'il 
ne  pourroit  jamais  trouver  une 
plus  belle  occafion  pour  lui  en- 
foncer rEcumoire.  Dans  Fen- 
thoufiafme  où  étoit  le  Grand- 
Prétre  ,  le  Prince  auroit  fait  réuf- 
fir  fon  projet  5  Ci  dans  le  moment 
qu'cile  étoit  prefque  fur  fes  lè- 
vres ,  la  Vieille  n'a  voit  éternué 
avec  tant  de  force  ,  que  Saugre- 
nutio  fortant  de  fon  extafe  ,  vit 
le  mauvais  tour  que  le  Prince 
vouloir  lui  jouer  ;  il  penfa  rom- 
pre rAlfemblée  ,  mais  croyant 
le  Prince  affez  puni  de  voir  fon 
deffein  fans  effet ,  il  réfolut  d'a- 
chever la  cérémonie. 

Il  prononça  donc  tout  haut  &C 
fans  altération  apparente  ,  les 
paroles  facrées.  La  Vieille  pen- 
dant ce  tems  avoit  proféré  à 

voix 
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mvoix  baflc  quelques  mots  bar- 
bares ,  &  Saugrenutio  eut  à  peine 
fini ,  que  s'élançant  légèrement 
en  l'air ,  elJe  cracha  au  vilagc  du 
Prince  &  de  Néadarné.  Sou- 
viens-toi ,  dit-elle  à  Tanzaï  ,  de 
ton  Ecumoire  ,  &  gémis  à  ja- 
mais de  la  vengeance  de  la  Fée 
Concombre.  A  ces  mots  ,  elle  fe 
perdit  aux  yeux  des  Speftateurs  ; 
tous  s'épouvantèrent  de  ce  pro- 
dige ;  Néadarné  penfa  s'en  éva- 
nouir 5  mais  le  Prince  foutint  en 
aflcz  mauvais  Phyficien ,  que  la 
Vieille  n  avoit  difparu  que  par 
des  fecrets  qui  navoient  rien 
que  de  commun  :  Que  quant  à 
ce  qu  elle  avoit  dit  de  la  ven- 
geance ,  il  n'y  avoit  pas  à  s'en 
eflFrayer  ,  puifque ,  ni  la  Princef- 
fe  5  ni  lui  n  en  portoient  pas  en>- 
core  des  marques. 

On  feignit  d'être  perfuadé  , 
G  4  mais 
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mais  le  Roi  lui-même  étoit  conf- 
terné ,  moins  encore  des  mena- 
ces de  Concombre  ,  que  de  ce 
que  le  grand  Singe  n  avoit  cefle 
de  fe  mordre  la  queue  ,  &  de  fe 
gratter  la  feflc  gauche  pendant 
tout  le  tems  qu  on  avoit  été  à 
FAutel 

On  fortit  du  Temple  ,  le  pre- 
mier foin  du  Prince  fut  d'en- 
voyer à  Tappartemcnt  de  Roulïa, 
pour  fçavoir  fi  la  Vieille  n'y  fe-- 
roit  pas  retournée.  11  apprit  que 
d'abord  quelle  avoit  difparu 
dans  le  Temple  ,  on  l'avoit  vue 
arriver  chez  Roufla  dans  un  Char 
traîné  par  deux  Limaçons.  Que 
cet  équipage  ,  qui  avoit  fendu 
les  airs  avec  une  rapidité  furpre- 
nante,  s'étant  abbatu  fur  le  loge- 
ment de  cette  Princefle,  la  Vieil- 
le l'avoit  enlevée  ,  &  qu'elles 
avoient  difparu  toutes  deux. 

Cette 
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Cetre  fuite  chagrina  le  Roi , 
q:;i  s  croit  flatte  de  retenir  la 
Magicienne  julqua  ce  qu'elle 
eût  levé  le  fort  qu'il  fe  doutoit 
quelle  avoit  jette  fur  les  deux 
époux.  11  diflîmula  cependant 
ce  qu'il  en  pcnfoit  ,  craignant 
que  de  fi  triftes  conjcdures  n'a- 
chevaifcnt  de  troubler  tout-à- 
fait  les  plaifirs  d  une  fête  fi  au- 
gufte. 

Tanzaï ,  tout  rempli  de  fon 
amour  ,  pr.rtageoit  peu  les  in- 
ui  études  de  fon  pere  ;  il  regar- 
oit  fans  ccffe  fa  chère  Néadarné 
avec  ces  tranfports  prelians  que 
donne  l'impatience  d'érre  heu- 
reux. La  Prince  fie  dans  un  mo- 
defte  fiiencll|récoutoit  avec  dif- 
tradion  ,  &  paroifibit  s'occuper 
de  chofes  importantes.  Mais* , 
Princelfe  ,  lui  dcmanda-t'il  en- 
fin ,  quelles  font  les  idées  qui 

vous 
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vous  rer  dent  fi  rêveufe?  Je  ne 
fçais  ,  reprit-elle ,  fi  je  devrois 
vous  les  dire.  Seroit-il  vrai ,  re- 
pliqua-t'il  ,  que  ,  comme  je  Iç 
crains ,  vous  ne  vous  fuffîez  don- 
né à  moi  qu^avec  répugnance  ? 
Ah  î  s  ecria-t'il  ,  en  lui  baifant 
tendrement  la  main  ,  ralïurez- 
moi  fiir  mes  craintes.  Dites-moi 
que  vous  m  aimez  toujours  :  Hé- 
las !  quand  vous  ceflTez  de  m'en 
aflîirer ,  je  cefle  de  le  croire.  Dé- 
couvrez-moi 5  du  moins ,  ce  qu'à 
préfent  vous  penfez.  11  feroit , 
reprit-elle ,  difficile  de  vous  en 
inilruire.  Je  defire ,  ajouta-t'elle 
en  rougiflant  ,  plus  que  je  ne 
penfe  :  Ma  pudeur  inquiète  de 
vos  mouvemens ,  ^Ébt  fe  révol- 
ter contre  eux  ,  &  pour  finir  ce 
combat  ,  je  voudrois  que  les 
Dieux  accourcifTent  cette  jour- 
née. Vous  parlez  ,  &  j'admire  ; 
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|ic  vous  regarde  ,  &  je  foiipire  ; 
^^ous  me  touchez  ,  &  mon  cœur 

Ife  trouble.  Ce  baifcr  que  vous 
Il  venez  d'imprimer  fur  ma  main  , 
!|a  pénétre  jufqua  mon  ame. 

:Quand  la  violence  de  vos  defirs, 

ivous  fak  approcher  votre  bou- 
che de  la  mienne  ,  mon  cœur 

I  tout  entier  y  vole ,  un  doux  fré- 
miiïement  s'empare  de  mes  fens, 
&  les  confond.  Ah  Prince  !  ah 
feiil  délice  de  ma  vie  !  s'il  eft , 
(  ce  que  je  n  ofe  croire  )  s'il  eft 

,  de  plus  grandes  voluptés ,  com- 
ment les  foutient-on  fans  mou- 
rir ?  S'il  en  eft  !  Reine  de  mon 
ame  !  s'écria-t'il ,  ne  le  devinez- 
vous  pas  à  vos  defirs  ?  Ne  le  trou- 
vez-vous pas  dans  les  miens  ?  Il 
eft  difficile  de  fçavoir  comment 
cette  converfation  auroit  fini , 
fi  l'on  n'étoit  venu  avertir  que 
le  feftin  étoit  prêt.  Tanzaï  qui 

aiuoit 
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auroit  mieux  aimé  entendre  Ton- 
ner minuit ,  que  le  dîner  ,  s'y 
rendit  cependant  avec  quelque 
forte  d'efperance  de  convertir  k 
Grand-Prêtre* 

11  devoir  fe  trouver  au  repas , 
&  quoique  dans  les  conjondures 
préientes  ,  il  fe  crût  mal  à  la 
Cour ,  il  penfa  en  habile  Politi- 
que qu'il  lui  convcnoit  de  diflî- 
muler  fes  reflèntimens.  Le  Prin- 
ce qui  avoir  réfolu  de  le  gagner 
ar  la  douceur ,  s'il  étoic  poffi- 
le ,  le  rencontrant  dans  le  Sa- 
lon ,  lui  demanda  amicalement 
fi  par  fcn  opiniâtreté  ,  il  vouloit 
caufer  le  malheur  de  fa  vie. 
Prince  ,  lui  répondit  Saugrenu- 
tio  5  je  n'ai  à  vous  dire  que  ce 
que  je  vous  ai  dit  :  Outre  l'indé- 
cence dont  cela  feroit ,  le  man- 
che de  cette  Ecumoire  eft  d'une 
grolfeur  qui  ne  me  permettra  ja- 
mais 
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nais  d  obéir.  Voilà  donc  ,  re- 
xirtit  le  Prince  ,  voilà  les  effets 
ie  ce  zele  que  vous  vous  vantiez 
:ant  d'avoir  pour  moi  !  Sujet 
perfide  !  .  . .  Point  d'injures ,  re- 
partit le  Prctre  ,  il  n'en  fera  ni 
plus  ,  ni  moins.   Mon  rcfpcâ: 
'pour  vous  ell  profond  ,  mon  at- 
tachement fincere  ,  mes  inten- 
'tions  pures ,  mais  je  n  ai  pas  juré 
dette  la  vidime  des  unes  ,  ni 
"des  autres  5  &  quand  j'ai  pro- 
mis d  obéir  5  il  ne  s'agiffoit  point 
d'Ecumgire.  Vous  obéirez  pour- 
tant ,  traître  que  vous  êtes ,  s'é- 
cria Tanzaï  enflammé  de  colerc. 
Vous  obéirez  ,  ajouta-tll ,  en  le 
faififfant  par  le  bras.  Corbieu  ! 
Monfeigneur ,  je  n  en  ferai  rien , 
s  écria  Saugrcnutio  ,  &  la  vio- 
lence fera  ici  auffi  inutile  que  la 
prière.  Malgré  les  eflForts  de  Sau- 
grcnutio ,  le  Prince  qui  étoit  vi- 

gou^ 
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gourenx ,  lui  avoir  déjà  porté  ce 
manche  fatal  prés  de  la  Bouche , 
lorfque  le  Roi  accourant  au 
bruit  3  remontra  à  fon  fils  que  la 
Fée  lui  avoit  défendu  d'uler  de 
violence ,  &  que  celle  qu'il  fai- 
fbit  au  Grand-Prêtre ,  le  rendroit 
odieux  y  fans  qu'il  en  fut  plus  for- 
tuné. Bien  en  prit  àSaugrenutio 
que  le  Roi  fût  venu ,  le  Prince  le 
laifla  ,  &c  lui  jura  de  n  y  plus 
penfer.  Saugrenutio  rafluré ,  fe 
mit  à  table  ,  bénit  les  plats ,  & 
la  joye  commença  à  naître  dans 
tous  les  cœurs.  Tanzaï ,  qui  n  a- 
voit  point  perdu  fon  deffèin  de 
vue  ,  fur  de  l'exécuter  ii  Saugre- 
nutio  vouloit  boire  au  point , 
ainfi  qu'il  lui  arrivoit  fouvent , 
de  s'endormir  arable ,  avoit  foin 
de  lui  faire  verfer  plus  de  vin  que 
la  moitié  des  conviés  n'en  auroit 
pu  prendre  j  cette  précaution  lui 
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jRit  inutile.  Saugrenutio  man- 
gea ,  chanta  ,  bût ,  parla  ,  &  ne 
.s  cnnivra  pas.  Le  fcftin  finit  en- 
ifin  \  le  rcfte  du  jour  s'écoula  clans 
les  plaifirs  dont  les  Noces  des 
Princes   font  accompagnées  : 
Qu'ils  parurent  ennuyeux  à  Tan- 
;  zaï  !  Combien  de  foisfie  fouhai- 
I  ta-t'il  pas  qu'ils  finîffent  !  Que  la 
I  Comeaie ,  quoiqu'elle  fiit  de  lui, 
lui  parut  longue  !  Que  ce  Rit 
i  avec  regret  qu'il  fe  vit  contraint 
;  d'aflîiter  au  fouper  !  Néadarné 
;  qu'il  regardoit  lans  cefle  ,  parta- 
geoit  fon  impatience.  Le  Roi , 
ctourdimcnt  propofa  à  fon  fils 
d'aller  au  bal ,  mais  Tanzaï  que 
tour  chagrinoit ,  prit  la  Princefle 
par  la  main,  donna  le  bon-foir  à 
Ccphaès ,  &  fe  retira  dans  fon 
appartement. 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  IX. 

Nuit  des  Noces. 

Inge  lumineux  !  Pere 
de  la  Nature,  œil  vi- 
vifiant du  monde  !  So- 
leil  !  retarde  un  peu 
ton  retour,  &  que  s'il  fe  peut  en- 
Tomel.  H  core. 
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core  5  tes  rayons  divins  éclairent 
les  plaifirs  de  notre  Prince  ! 
Après  cette  exclamation  deTAu- 
teur  Chéchianien  ,  que  j  ai  peut- 
être  copiée  mal-à-propos ,  il  ré- 
pète 5  ainfi  que  le  Ledeur  la  pu 
voir  dans  le  précèdent  Chapitre, 
que  le  Prince  emmena  Neadar- 
né.  Il  la  deshabilla ,  à  ce  que  dit 
THilloire  ,  plus  promptement 
qu'il  ne  1  avoit  habillée  le  matin. 
La  Princefle  interdite  &C  confufe, 
n'ofoit  prefque  le  regarder.  Les 
tranfports  de  Tanzaï  leton- 
noient  :  Quelquefois  elle  vou- 
loit  les  contraindre ,  mais  le  de- 
voir s'oppofoit  à  fa  réfiftance , 
&  Tamour  plus  fort  &  plus  doux 
encore  ,  aidoit  à  fa  facilité ,  & 
nuifoit  à  fa  pudeur.  Tanzaï  par- 
vint enfin  à  la  mettre  fur  la  cou- 
che nuptiale.  Bien-tôt  il  vola 
auprès  d'elle ,  il  dévora  des  yeus 

toutes 


toutes  les  bcautez  que  l'hymea 
lui  foumcttoit  :  Ce  qu'il  voyoit , 
il  le  bailbit  j  ce  qu'il  avoit  baifé, 
il  le  rcvoyoit  encore  :  Ses  mains 
inquiètes  s'cgaroient  par  -  tout. 
Néadarnc  fcntit  bien-  tôt  fuccc- 
dcr  à  la  pudeur ,  un  fentiment 
inconnu  qui  remplit  toute  fon 
1  amc  y  elle  foupira  ,  &  cédant  à 
la  douce  émotion  que  Tanzaï 
failbit  naître ,  le  baifer  le  plus 
I  tendre  ,  déclara  enfin  fes  tranf- 
ports.  Déjà  les  paroles  les  plus 
.  flatteufes  voloient ,  le  bruit  des 
I  foupirs  Te  répetoit  dans  la  cham- 
bre 5  dcja  Tanzaï  fe  croyoit  au 
comble  de  fes  vœux ,  lorfqu  avec 
les  mêmes  delîrs ,  il  ne  fe  fentit 
plus  la  Aéme  puiflance.  En  vain, 
étonné  d'un  accident  fi  peu  pré- 
vu ,  il  ferra  la  Princefîe  dans  fes 
bras  ;  en  vain  ,  dans  les  plus  ten- 
dres carefles ,  il  chercha  un  rc- 
H 1  mcdc 
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mede  à  fon  malheur.  Tout  im- 
toit  fon  ardeur  ,  mais  rien  ne  lui 
rendoit  ce  qui  pouvoir  la  prou- 
ver à  la  Princeffe  :  furpris  &  con- 
fus de  rétat  ou  il  fe  trouvoit ,  il 
fe  retira  d'auprès  de  Néadarné  y 
comptant  que  cet  anéantiffe- 
ment  fe  diffiperoit ,  &  qu  elle  ai- 
deroit  elle-même  à  le  détruire. 

Mais  ,  quel  fut  fon  étonne- 
ment  ,  quand  implorant  le  fe- 
cours  d  une  main  fi  chère  >  il  vit 
que  ce  feroit  inutilement  qu'il 
voudroit  l'employer  !  11  ne  s'of- 
froit  plus  4  fts  yeux ,  d'objet  fur 


grandeur  de  fa  perte  ,  &  moins 
elle  étoit  ordinaire ,  pluf  il  la  ju- 
gea irréparable.  O  Singe  !  ô  juf- 
te  Singe  !  s'écria-t'il ,  ô  ma  Prin- 
cefle  i  ô  jour  à  jamais  exécrable  1 
ô  abominable  Prêtre  !  Quel  eft 


donc 


ET  NeadarnÉ.  95 

donc  ce  defcfpoir  ?  Dit  la  Prin- 
ceflTc  :  Qui  le  caufe  ?  N'y  puis-je 
prendre  part  ?  Ah  !  dit  Tanzaï  , 
mon  malheur  ne  vous  regarde 
que  trop  ,  je  Icrois  trop  heureux 
qu'il  n'intereflat  que  moi.  Cell 
trop  long-tems  me  le  cacher ,  ré- 
prit elle.  Voyez  donc  ,  dit  le 
Prince  ,  &  jugez  vous-même  ,  fi 
mes  plaintes  ne  font  pas  fondées 
fur  le  plus  cruel  des  accidens.  La 
Princeflè  alors  le  confiderant 
avec  attention  ,  ne  lailîa  point , 
quoiqu'elle  ne  fçut  pas  ,  à  ce 
qu  elle  difoit ,  en  quel  état  il  de- 
voit  être  ,  d  être  fort  furprifc  de 
celui  où  elle  le  voyoit.  O  mon 
Prince  !  dit-elle  en  Tembraflant 
tendrement.  Épargnez-moi ,  lui 
dit-il  ,  des  carefïes  qui  redou- 
blent mon  infortune ,  ou  plutôt^ 
ajouta-t'il  ,  en  la  preflant  dans 
fes  bras ,  venez  j  vous  feule  pou- 
vez 
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vez  me  rendre  ma  première  for- 
me  :  Ah  !  fi  je  ne  la  retrouve  pas 
avec  vous  ,  je  fiiis  perdu  à  ja- 
mais !  En  achevant  ces  paroles , 
il  la  remit  fiir  la  couche  nuptiale, 
&:  Tentant  fubfifter  fes  defîrs  avec 
la  même  violence  ,  il  ne  conce- 
voir pas  comment  ils  ne  lui  ren- 
doient  rien  de  ce  qu'il  avoit  per- 
du. 11  découvroit  dans  cette  agi- 
tation ,  des  appas  qui  le  faifoient 
foupirer  de  rage.  Enfin  ,  outré 
de  fureur  &  de  laffitude  ,  il  prit 
le  parti  de  fe  recoucher  auprès 
d'elle  ,  autant  embarrafle  de  ce 
qu'il  feroit  à  l'avenir  5  que  de  ce 
qu'il  étoit  aâuellement. 


CHA- 


CHAPITRE  X. 

Suite  de  U  nuit  des  Noces  :  Tour 
que  joue  l'Ecumoire  à  Tanz,ai\ 

ENfin ,  dit  Néadarné  au  Prin- 
ce ,  ne  me  découvrirez- vous 
jamais  la  caufe  de  tout  ce  que  je 
vois  ?  Ne  me  direz- vous  pas  quel 
cft  ce  changement  de  forme  qui 
vous  coûte  tant  de  regrets  ?  Au 
nom  de  vous-même  ,  cher  Prin- 
ce !  contentez  ma  curiofité.  Je 
vais  vous  fatisfaire ,  dit  Tanzaï  ; 
fans  le  vouloir ,  vous  ajoutez  à 
mes  mallicurs ,  &:  le  defefpoir  de 
les  efliiyer  avec  vous  ,  me  les 
rend  encore  moins  fuportables  y 
vous  que  j  adore  !  vous  !  l'objet 


c)6  Tav:2aï 

de  mes  plus  tendres  vœux ,  vous  ! 
enfin  dont  les  attraits  dévoient 
me  répondre  d  un  fort  bien  dif- 
férent de  celui  que  j'éprouve  au- 
jourd'hui. 

Mais  ,  lui  dit  Néadarné ,  ce 
malheur  n'eft-il  arrivé  qu'à  vous  ? 
Il  eft  arrivé ,  reprit-il ,  qu'en  pa- 
reille occafion,  diautres  que  moi, 
ont  éprouvé  une  langueur  qui 
détruifoit  leurs  plaifirs ,  mais  cet 
anéantiflcment  caufé  d'ordinaire 
par  trop  d'amour ,  ne  dure  pas  ; 
il  eft  du  moins  fufccptible  de  fe- 
cours ,  il  fe  répare  par  l'amour 
même  ,  &  votre  compaffîon  ne 
peut  rien  ici.  Votre  tendrefle, 
la  mienne  ,  tout  m'eft  inutile  ; 
Apprenez  quelle  eft  mon  infor- 
tune. 

Alors ,  il  lui  raconta  briéve- 
ment  les  menaces  de  Barbacela  ; 
le  don  de  rEcumoire  ,  l'ulagc 

qu'il 
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qa*il  en  devoit  faire  ,  ôc  la  fu- 
reur où  il  étoit  contre  Saugrenu- 
tio  qu'il  chargeoit  de  levene- 
ment  de  cette  nuit. 

Jamais ,  ajouta-t'il ,  je  ne  me 
ferois  doute  qu'une  journée  auffi 
glorieufe  pour  moi  fut  le  com- 
mencement de  mes  malheurs  , 
&:  fe  terminât  d  une  façon  fi 
cruelle.  Ce  jour  que  je  devois 
croire  le  plus  beau  de  ma  vie , 
eft  le  plus  honteux  pour  moi , 
depuis  que  je  refpire.  Sans  me 
vanter  ,  (  peut-être  fe  vantoit-il  ) 
Je  fuis  de  tous  les  hommes ,  celui 
qui  devoit  le  moins  s  attendre  à 
ce  qui  m  arrive  aujourd'hui.  Bar- 
bacela  m  avoir  doué  d'une  façon 
fi  furprenante,que  ce  qui  m'éton- 
ne le  plus,  eft  que  ce  préfent  deve- 
nu cher  à  mes  yeux  par  la  part 
que  vous  alliez  y  prendre,  ait  dif- 
(  paru  fans  que  j'en  aye  rien  fenti, 
Tme  I.  I  En 
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En  achevant  ces  paroles ,  les 
pleurs  recommencèrent  :  Eh 
quoi  !  lui  dit  Néadarné  en  Tem- 
braflànt  ,  penfez-vous  que  cet 
accident  diminue  1  amour  que 
j  ai  pour  vou^?  Non  Prince  ,  s'il 
ne  vous  affligeoit  pas  tant ,  j'en 
bénirois  le  Ciel.  Vos  defirs  fatis- 
faits  ,  vous  m'auriez  peut-être 
moins  aimée.  Sans  doute ,  c'eft 
un  moyen  qu'il  m'ofFre  pour 
vous  conferver  toujours  :  II  m'au- 
roit  été  plus  doux  de  fatisfaire 
votre  paflîon  ;  mais  Taurois-je  pu 
fans  riîquer  de  la  voir  s'éteindre, 

quoi  de  plus  flatteur  pour  moi 
que  de  vous  voir  m'aimer  tou- 
jours !  Eft-il  pour  des  cœurs  dé- 
licats ,  une  plus  grande  fatisfac- 
tion  ?  Que  font ,  fans  l'amour  , 
ces  plaifîrs  que  vous  regrettez 
tant  ?  Non ,  cher  Prince  ,  il  n'en 
eft  pas  qui  vaille  celui  que  je 

prcns 


ET  NÉadarné.  9^ 

prcns  à  vous  dire  que  je  vous  ai- 
me. D'ailleurs  ,  qu  avons-nous 
perdu  ?  Ces  tranfports  fi  tendres 
que  vous  m  avez  fait  éprouver  , 
que  j'éprouve  même  encore  au- 
près de  vous,  ne  dépendent  point 
de  ce  que  vous  n'avez  plus  ? 
N  ai-je  pas  toujours  le  plaifir  de 
vous  embrafler  ?  Vous-même , 
ne  me  rendez- vous  pas  mes  ca- 
reffes  ?  Ne  vous  exagerez-vous 
pas  votre  perte  ? 

Ah  Néadarné  !  s'écria  doulou- 
reufement  le  Prince  ,  que  vous 
tiendriez  un  langage  bien  diffé- 
rent 5  fi  vous  connoiffîez  de  ré- 
putation feulement ,  ce  dont  je 
déplore  la  perte  !  Soit  ,  reprit-' 
elle ,  je  veux  que  vous  en  fbyez 
juftement  affligé  ,  je  veux  tout  y 
perdre  ,  mais  notre  union  n'en 
lèra  pas  altérée. 

Je  le  crois ,  répondit-il ,  mai«^ 
I  t  ^m- 
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penfez-vous  qu'elle  eût  perdu 
de  fa  vivacité ,  fi  je  fufle  refté  ce 
que  j'étois  ?  Prince  ,  lui  dit-elle 
encore  ,  au  milieu  de  cet  embar- 
ras y  les  Dieux  m'infpircRt  une 
penfée  falu taire.  La  Fée  ,  en 
V0U5  donnant  TEcumoire ,  a  fans 
d^îte  eu  fes  raifons  ;  un  préfent 
de  cette  nature  feroit  trop  ridi- 
cule j  fi  elle  ne  lui  avoir  pas  atta- 
ché une  vertu  particulière.  Ce 
qui  vous  arrive  ,  eft  lefFct  de  la 
colère  de  Tinfernale  Concombre. 
Je  fuis  fûre  que  l'Ecumoire ,  con- 
venablement appliquée ,  détrui- 
roit  Tenchantement. 

Puiffent  les  Dieux  !  s  écria 
Tanzaï ,  vous  pay  er  de  ce  con- 
feil.  Que  vous  êtes  heureufe  d'a- 
voir dans  une  fi  grande  calami- 
té 5  Tefprit  auflî  préfent  !  Il  cou- 
rut alors  avec  empreffement  dé- 
*»tacher  TÉcumoire  ^  &c  fe  frottant 

de 
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de  toute  fa  force  ,  il  demanda  à 
la  Princefle  ,  fi  rien  ne  s  offroit  à 
fes  regards.  Dans  Tinftant  qu  el- 
le lui  répondoit  non  ,  le  Prince 
voulant  continuer  le  frottement, 
trouva  rÉcumoire  immobile  ; 
elle  s'étoit  incruftée  dans  fa  peau, 

nuls  efforts  ne  purent  Fen  ar- 
racher. De  forte  qu'après  des 
douleurs  exceflîves ,  il  Fut  con- 
traint de  la  laifler  ,  fort  cmbar- 
raffé  cependant  de  ce  qu'il  en 
feroit ,  luppofé  qu'elle  lui  reliât. 

Le  jour  vint  enfin  y  Néadarné, 
accablée  de  fatigues  fc  laifla  aller 
au  fommeil^en  exhortant  le  Prin- 
ce à  en  faire  autant.  Ses  avan- 
tures  loccupoient  trop  pour 
qu'il  pût  profiter  de  ce  confeil , 
&  il  employa  le  refte  de  la  nuit 
à  de  vains  efforts.  Ce  qui  Fin- 
quiétoit  le  plus ,  étoit  la  façon 
dont  il  pourroit  porter  cette  Écu- 
1 5  moi- 
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moire ,  fans  devenir  la  rifée  de 
toute  la  Cour.  11  tâcha  de  la 
plier  pour  la  porter  plus  décem- 
ment 5  mais  toutes  fes  forces  réu- 
nies 5  ne  purent  jamais  la  faire 
pancher.  Si  à  force  ,  il  lappro- 
choit  de  lui  ^  elle  lui  couvroit 
entièrement  le  vifage  \  ce  qui  lui 
étoit  d  une  incommodité  infup- 
portable.  En  fe  perdant  dans  ces 
defagréables  idées  ,  il  s'endor- 
mit. La  douleur  &  Taccable- 
ment  lui  procurèrent  un  fom- 
meil  fi  long  ,  que  Néadarné 
éveillée  avant  lui  ,  eut  tout  le 
tems  de  contempler  le  funefte 
préfent  de  Barbacela.  Tanzaï, 
après  avoir  eflayé  différentes 
poftures ,  s'étoit  enfin  couché  fur 
le  dos  5  &c  peu  s'en  falloit  que 
dans  cette  fituation ,  TÉcumoi- 
re  ne  touchât  à  l'impériale.  Abî- 
mée dans  les  idées  que  cette  vue 
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lui  donnoit ,  elle  doutoit  en  elle- 
même  fi  ce  que  le  Prince  avoit 
perdu  ,  valoir ,  quoi  qu'il  en  dît, 
ce  qu'il  venoit  a  acquérir. 


I4  CHA- 
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CHAPITRE  XL 

Evenemens  peu  interejfans  : 
Confeil  ajfemhlé^  à  quoi 
il  fert. 

IL  y  avoit  déjà  long-tems  que 
le  Prince  dormoit ,  lorfque  le 
Roi ,  inquiet  du  fuccès  de  cette 
nuit  a  entra  dans  Tappartement , 
fuivi  de  fon  Capitaine  des  Gar- 
des ,  &  de  la  plus  grande  partie 
de  fa  Cour.  11  fe  mit  à  rire  en 
voyant  l'état  prodigieux  ou  étoit 
le  Prince,  &  s'applaudifFant  du 
nouveau  mérite  qu'il  lui  décou- 
vroit  5  il  badina  aflez  fottement 
fur  la  nuit  qu  avoit  dû  pafler  la 
Princefle.  Les  Courtifans  ftupe- 

faits 
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faits  de  rénormitc  de  la  chofe  , 
firent  entr'eux  des  plaifanteries 
plus  convenables  fur  ce  que  de- 
voit  être  Néadamé  après  une 
pareille  épreuve.  Tous  enfin ,  ne 
pouvoient  concevoir  comment 
le  Prince  avoit  pu  cacher  fi  long- 
tcms  la  majellé  de  ce  qu'ils 
voyoient.  Le  Roi ,  revenu  de  fa 
première  joye  ,  ne  trouvant  pas 
naturel  que  Ion  51s  fût  dans  cette 
fituation  ,  alloit  l'éveiller  pour 
5'inftruire  plus  à  fond  de  la  cho- 
fe ,  lorfque  Néadarné  ,  malheu- 
reufement  ,  dérangea  le  Pavil- 
lon ,  &  fit  voir ,  au  grand  éton^. 
nemcnt  de  tout  le  mode ,  l'Ecu- 
moire  jufques  à  fa  racine.  Singe 
cruel  !  que  vois -je  !  s'écria  Cé- 
phaès.  Le  Prince ,  réveillé  à  cet- 
te exclamation  ,  fut  defelperé 
d'avoir  toute  la  Cour  pour  té- 
moiH  d'un  accident  qu'il  auroit 

voulu 
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voulu  cacher  à  toute  la  terre  , 
mais  fe  fervant  habilement  de 
fon  efprit  dans  une  fi  fâcheufe 
occafion ,  il  dit  à  fon  perc  que 
depuis  une  heure  >  Néadarné  ba- 
dinant ave  lui  fur  TÉcumoire , 
l*avoit  défié  de  la  frdre  tenir  en 
équilibre  où  on  la  voyoit ,  que 
fur  le  champ ,  il  Tavoit  convain- 
cue que  la  chofe  étoit  poffible  , 
&  que  s'étant  après  laiifé  aller 
au  fommeil  ,  l'équilibre  ,  fans 
qu'il  fçut  comment  ^  avoit  fub- 
nfté.  Les  Ccurtifans  firent  fem- 
blant  de  donner  dans  cette  rai- 
fon  ,  toute  impertinente  qu  elle 
étoit  3  &  chacun  fe  retira  pour 
laifler  à  la  Princelfe  le  tems  de 
fortir  du  lit.  Le  Prince  feul  avec 
fon  pere ,  lui  découvrit  tous  les 
maux  qu'il  avoit  foufFerts  ,  & 
finit  par  la  peine  où  il  étoit  de 
porter  TEcumoire  fans  que  per- 

fonne 
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fonnc  s'en  apperçût.  Céphaès  , 
après  avoir  beaucoup  rêvé ,  pro- 
pofa  vingt  moyens  plus  inutiles 
les  uns  que  les  autres,  &  convint 
enfin  ,  que  le  cas  étoit  embarraf- 
fant.  Tanzaï  pcnfa  que  TÉcu- 
moire  pouvoir  fc  limer ,  mais  ni 
lime  >  ni  tout  ce  qu  on  put  em- 
ployer 3  ne  Tentama.  Le  Roi  ne 
(çachant  plus  qu'imaginer  ,  dit 
qu'il  alloit  au  Confeil ,  &  laifla 
les  deux  époux  enfemble. 

Le  Confeil  alîcmblé ,  le  Roi 
lui  expofa  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Prince.  Cette  nouvelle  ne  furprit 
perfonne.  L'équilibre  n'avoit  pas 
auflî  bien  pris ,  que  le  Prince  Ta- 
voit  cru  ,  &  le  peuple ,  pour  le 
coup  j  avoir  réduit  la  chofe  au 
fimple  ;  non  qu'il  fçut  abfolu- 
ment  ce  dont  il  étoit  queftion  ; 
mais  un  bruit  fourd  couroit  dans 
la  Ville.  On  difoit  que  le  Prince 

avoit 
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avoit  une  Ecumoire  attachée  où 
Néadarné  avoit  dû  croire  trou- 
ver moins ,  &  mieux.  D'autres , 
mais  on  ne  fe  le  difoit  qu  a  loreil- 
le  y  affirmoient  que  Tanzaï  étoit 
totalement  transformé  en  Ecu- 
moire 5  qu  on  Tavoit  vu  fe  pro- 
mener flir  la  terraffe  de  fon  ap- 
partement ,  &  qu  un  Officier  du 
Palais  5  lui  avoit  long-tems  parlé 
dans  cet  équipage. 

Quelque  impertinente  que  fût 
cette  rumeur ,  elle  avoit  cepen- 
dant pris  force  dans  Tefprit  du 
peuple ,  qui ,  fot  pour  le  moins , 
autant  que  crédule ,  n'ajoute  ja- 
mais plus  de  foi  qu'à  ce  qui  efl: 
le  moins  vraifemblable.  Le  Con- 
feil  après  avoir  inftruit  le  Roi  de 
tous  ces  bruits ,  donna  fes  idées 
fur  l'accident  de  Tanzaï.  L'un 
dit  qu'il  falloit  inventer  un  ha- 
billement qui  cachât  cette  dif- 
formité ^ 


ET  NÉADARNÉ.  IO9 

formité  ;  Tautre  ,  qu'il  falloit 
plier  rÉcumoire  ;  un  troifiéme 
dit  ,  qu'il  falloit  la  limer  ,  &: 
l'avis  de  Saugrenutio  fut ,  qu'il 
falloit  confultcr  le  Singe.  Eh 
morbleu  !  s'écria  alors  le  Roi ,  je 
fcavois  tout  cela  par  cœur  y  tâ- 
cîiez  de  me  dire  quelque  chofe 
que  je  n'aye  point  pcnfé.  La  pré- 
voyance de  Votre  Majefté  ell  fi 

grande  que         Maugrebleu  du 

Confeil ,  dit  le  Roi  en  colère  ,  je 
n'en  ai  vû  de  ma  vie  un  fi  butor. 
Mais  que  faire  dans  cette  extré- 
mité ?  Tout  ce  qu'il  vous  plaira  5 
répondirent  -  ils.  La  colère  du 
Roi  étoit  montée  au  plus  haut 
point  5  lorfqu'un  des  Confeillers, 
jadis  habile  Chirurgien ,  dit  qu'il 
enlevcroit  l'Écumoire  à  la  pointe 
du  cizeau.  Qu'en  faifant  d'abord 
une  incifion  autour  ,  &  creufant 
par-delà  le  fcmum  ^  il  étoit  fur  de 

fon 
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fon  affaire  ;  que  le  Prince ,  à  li 
vérité ,  pourroit  n'en  pas  reve- 
nir ,  mais  que  cela  feroit  toujours 
une  parfaitement  belle  opéra- 
tion. La  première  idée  du  Roi 
fut  d'envoyer  au  fupplice  cet  im- 
pertinent 5  &  il  alloit  prendre 
là-deflus  l'avis  du  Confeil ,  qui 
Tauroit  fait  pendre  par  complai- 
(ance,  lorfque  Saugrenutio  in- 
fiftant  fortement  fur  le  Singe , 
dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  pour  remettre  le  Prince 
en  état  ,  que  de  le  faire  expli- 
quer fur  fa  deftinée.  Le  Confeil 
ne  fçachant  que  dire,  opina  com- 
me lui ,  &  fe  fépara.  Le  Roi  re- 
tourna auprès  de  fon  fils  ,  & 
Saugrenutio  alla  au  Temple  , 
préparer  fon  Singe  à  rendre  l'Ora- 
cle. 


CHA- 
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CHAPITRE  XII. 

Oracle  du  Singe  i  Départ 
du  ?  rince. 

LEs  malheurs  du  Prince  ven- 
geoient  trop  bien  Saugrenu- 
tio  pour  qu  il  y  prît  une  part 
bien  fincere.  Maître  de  dider  les 
Oracles  que  le  Singe  rendoit  , 
ou  de  les  interprêter  du  moins  à 
fa  fantaifie ,  il  réfolut  de  fe  fervir 
de  Ibccafion  qui  lui  étoit  offer- 
te. Cette  rcfolution  n'étoit  rien 
moins  que  charitable  ;  mais  Sau- 
grenutio  étoit  offenfé  à  la  face  de 
tout  un  peuple  \  on  lui  avoit  fait 
un  aflFront  cruel ,  &  pour  en  tirer 
vengeance  avec  moins  de  re- 
mords 
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mords ,  il  avoir  mis  le  Singe  de 
moitié  de  Tinfulte  qui  lui  avoir 
été  faite.  Ce  n'étoit  plus  lui  qui 
pourfuivoit  le  Prince  ,  c'étoit  la 
divinité  même  qui  devoit  s'ar- 


quille  &  refpeâée  dans  ion  Tem- 
ple ,  s'inquiéroir  peu  ,  dans  le 
rond  ,  des  chagrins  qu  on  faifoit 
efîuyer  à  fon  Prêtre.  Saugrenu- 
tio  etoit  déjà  entré  dans  le  Sanc- 
tuaire 5  fort  embarralTé  de  la 
tournure  qu  il  donneroit  à  TOra- 
cle  5  lorfque  la  Fée  Concombre 
*lui  apparut.  Je  partage ,  lui  dit- 
elle  ,  ton  reflentiment  :  nous 
avons  tous  deux  la  même  injure 
à  venger  ,  fors  d'inquiétude,  je 
didcrai  moi-même  rOracle.  Sois 
fur  de  ma  protedion  ,  je  te  ven- 
gerai ,  te  dis -je.  Saugrenu  tio 
étoit  trop  dévot  pour  ne  pas  re- 
mercier afFedueufement  Con- 
combre , 


mer  :  cette  Divinité 
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combre  ,  &c  il  ctoit  encore  oc- 
cupé à  la  complimenter  fur  fon 
bon  cœur  ,  lorfque  le  Roi  entra. 
Il  fe  mit  alors  à  encenfer  le  Sin- 
ge ,  &  quand  il  lui  demanda 
tout  haut  5  ce  que  le  Prince  de- 
voir faire  ,  Concomdre  ,  invifi- 
ble  à  tous  les  yeux  ,  prononça 
trés-intelligiblement ,  par  l'orga- 
ne du  Singe ,  ces  paroles  : 

Qui/  aille  :  QjiU  parcoure  :  Quil 
couche  :  Qu'il  revienne. 

Le  Roi  5  fit  de  vains  efforts 
pour  dévoiler  cette  énigme  ,  & 
moins  inftruit  qu'auparavant  , 
courut  la  porter  au  Prince  ,  qui , 
toujours  occupé  de  fon  déien- 
chantement  ,  fatiguoit  en  vain 
Néadarné.  Que  veut  dire  cet 
Oracle  ?  dit  Tanzaï  ,  après  l'a- 
voir entendu.  Je  ne  l'entends 
que  trop  !  S'écria  la  tendre  Néa  - 
darné :  Plût  aux  Dieux ,  crueis  ! 

Tme  I.  K  qu'il 
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qu'il  futauffi  obfcurpour  moi , 
que  pour  vous  !  Et  de  quoi  vous 
allarmez-vous  ?  Princefle ,  reprit 
Tanzaï.  D'abord,  dit-elle,  l'Ora- 
cle veut  que  vous  me  quittiez  , 
&  ce  n'eft  pas  le  leul  malheur 
que  ma  tendrefle  me  fafle  crain- 
dre. Vous  devez  coucher  en  che- 
min  Ah  î  dans  l'état  oû  je 

fuis  ,  s'écria  le  Prince  ,  devez- 
vous  avoir  cette  inquiétude  ? 
Vous  pleurez ,  lorfque  le  deftin 
m'ofFre  un  moyen  de  terminer 
îios  malheurs ,  vous  craignez  que 
je  ne  vous  manque  de  foi  ?  Ah  ! 
penfez-vous  quand  on  me  defti- 
neroit  la  Déefle  même  de  la 
beauté ,  que  je  pufle  vous  ou- 
blier ?  Que  ce  fut  l'amour  qui 
me  conduisît  dans  fes  bras  ,  que 
votre  image  ne  m'y  fût  pas  tou- 
jours préfente  ?  Que  fans  cette 
charmante  idée  ^  je  pulfe  venir  à 

bout 
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bout  de  ma  guérifon  ?  Néadarné 
pleuroit ,  &  ne  répondoit  rien. 
Le  Prince  ,  quoique  touché  de 
fes  pleurs ,  donna  les  ordres  pour 
fon  départ ,  &  après  les  plus  ten- 
dres embraflcmens ,  des  afliiran- 
ces  d'une  fidélité  entière  ,  &  du 
retour  le  plus  prompt ,  il  fortit 
du  Palais  feul ,  &  à  cheval ,  non 
fans  avoir  été  fort  embarraffé  de 
fon  Écumoire  ,  qu  il  parvint  en- 
fin à  mettre  entre  les  oreilles  de 
fon  Courficr.  11  pria  encore  fon 
pere ,  avant  que  de  partir ,  de 
faire  affembler  les  États ,  &:  les 
Sacrificateurs ,  pour  condamner 
Saugrenutio  à  l'Ecumoire  en  cas 
qu'il  en  fût  débarrafle. 


K  1       eu  A- 
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CHAPITRE  XIIL 

AvmtuYe  miraculeufe  de  la  Fce  ) 
au  Chaudron. 

LE  Prince  avoit  déjà  parcouru 
trois  ou  quatre  Royaumes  \ 
fort  inquiet  du  tems  &:  du  lieu  \ 
où  fe  termineroit  fa  courfe ,  lorf- 
que  paflant  dans  une  Forêt  fort 
iombre ,  il  vit  une  bonne  femme 
occupée  à  faire  bouillir  dans  un 
chaudron  ,  des  herbes  qui  jet- 
toient  une  écume  extrêmément 
épaifle  ,  &  qui  Tincommodoit 
d'autant  plus  ,  qu  elle  n'avoit 
rien  pour  la  chaflfer.  Le  Prince 
fut  touché  de  la  peine  qu  elle  fe 
donnoit  :  Vous  me  paroilfez  , 
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lui  dit-il  5  vous  fatiguer  beau- 
coup. Seigneur  ,  répondit-elle  , 
je  ne  fuis  enibarrairée  ,  que  parce 
que  je  n'ai  point  d'Ecumoire. 
Nous  ne  nous  refTemblons  pas 
dans  nos  peines ,  reprit-il ,  car  fi 
je  fuis  embarrairé  ,  c'eft  parce 
que  j'en  ai  une.  Ah  généreux  in- 
connu !  s'écria  la  Vieille  ,  vou- 
driez-vous  me  la  livrer  ?  Il  n'y  a 
rien  que  je  n'en  donnâfle.  Je  ne 
ferois  pas  fâché ,  repartit  le  Prin- 
ce ,  de  vous  rendre  ce  fervice  , 
mais  elle  me  tient  de  façon  que 
je  doute  que  je  puffe  m'en  dé- 
faire :  Cependant  je  puis  écumer 
cette  chaudière  ,  puifqu'il  vous 
importe  fi  fort  qu'elle  le  foit.  11 
defcendit  alors  de  fon  cheval  , 
après  avoir  prié  la  bonne  femme 
de  s'écarter ,  foit  qu'il  ne  voulût 
pas  lui  montrer  ou  tenoit  l'Écu- 
moire  ,  foit  qu'il  fôt  naturelle- 
ment modefte.  La 
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La  Vieille  s'écarta  donc  ,  & 
le  Prince  fe  mit  à  écumer  de 
toutes  fes  forces  ,  en  conduifant 
Tinftrument  avec  fes  mains ,  mais 
à  peine  Teut-il  fait  une  minute  , 
que  rÉcumoire  fe  détacha.  Tan- 
zaï ,  à  cette  vue ,  poulfa  un  cri 
de  furprife  &  de  joye  ,  &:  la 
Vieille  s'étant  rapprochée  ,  il  al- 
loit  lui  conter  fon  Hiftoire ,  lorf- 
que  Tinterrompant  :  Prince  ,  lui 
dit-elle  ,  je  vous  connois  ;  je  fça- 
vois  que  vous  deviez  paffer  en 
ces  lieux  ,  &  que  nous  nous  y 
rendrions  un  fervice  réciproque. 
Je  fuis  une  Fée  ,  &  pour  donner 
à  ces  herbes  ,  la  vertu  qui  leur 
cft  néceflaire  ,  j'avois  befoin  de 
rÉcumoire  enchantée  dont  Bar- 
bacela  vous  a  fait  préfent.  Je  ne 
vous  ai  pas  été  inutile  :  j'efpere 
vous  aider  encore  \  vous  allez 
dans  rifle  des  Coufins,  Vous  me 

tirez 
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tirez  d'une  grande  peine  ;  je  vous 
avouerai  que  je  marchois  fans 
fçavoir  où  j'allois  :  Et  comment 
arrivcrai-jc  dans  cette  Ifle  ?  Il 
m'eft  défendu  de  vous  en  inftrui- 
re ,  reprit-elle.  Autre  embarras , 
répondit-il  ;  penfez-vous  que  je 
fifle  mal  de  m  en  retourner  ? 
Franchement  ,  tout  ceci  com- 
mence à  nVennuyer.  Ne  pour- 
riez-vous  pas  du  moins  me  dire 
ce  que  j'y  vais  faire  ?  UO racle 
du  Singe  ne  vous  en  inftruit-il 
pas  affez  ?  Vous  allez  en  bonne 
rortime.  En  bonne  fortune  !  dans 
rifle  des  Coufms  !  s'écria-t'il  ^  & 
dites-moi ,  s'il  vous  plaît ,  quelle 
eft  la  beauté  qui  y  habite  ?  Sans 
vous  en  inquiéter  plus ,  fongez , 
dit-elle  en  riant  y  à  ne  pas  man- 
quer de  courage.  Vous  me  don- 
nez 5  répondit- il ,  mauvaife  opi- 
nion de  ma  conquête  ,  &  toute 

femme 
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femme  avec  qui  Ton  a  befbin  de 
courage ,  n'eft  pas  celle  qui  lex- 
cite  le  plus.  Mais  ,  quels  font 
donc  ces  importans  fervices  que 
vous  me  rendrez  ?  Vous  m'avez , 
à  la  vérité  ,  débarrafle  de  mon 
Écumoire ,  mais  je  n'en  fuis  pas 
pour  cela  plus  avancé.  Que  vou- 
lez-vous qu  on  falfe  de  moi  dans 
rétat  où  je  fuis  ?  Pour  peu  que 
vous  prîffiez  intérêt  à  la  Dame 
qui  me  fait  voyager  depuis  fi 
long-tems,  vous  devriez  bien  me 
mettre  en  état  de  paroître  dé- 
cemment devant  elle.  Cela  m'eft 
impoffible  ,  repartit  la  Fée  ;  la 
Dame  qui  vous  aime  ,  a  feule  le 
pouvoir  de  vous  rendre  ce  qui 
vous  manque  ;  cependant  com- 
me la  timidité  pourroit  nuire  à 
votre  guérifon ,  &  qu  il  eft  im- 
portant qu'elle  n'ait  rien  à  vous 
reprocher ,  je  vais  vous  donner 

un 
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lui  flacon  de  cette  eau  ;  vous  ver- 
rez que  c  cft  avec  raiion  que 
nous  l'appelions  l'eau  de  Santé. 
Avant  que  de  vous  mettre  au  lit, 
la  nuit  de  votre  defenchante- 
.ment ,  ne  manquez  pas  de  boire 
tout  ce  que  je  vais  vous  en  don- 
ner. En  ce  cas ,  reprit  le  Prince , 
vous  pourriez  étendre  plus  loin 
votre  générofité  ;  ce  n  eft  pas 
que  je  croye  avoir  ordinairement 
grand  beioin  de  cette  eau  de 
Santé ,  mais  eii  cas  que  cela  ar- 
rivât 5  je  ne  ferois  pas  fâché  d  en 
avoir  une  plus  ample  provifion. 
Je  vous  entends ,  &  vous  exau- 
ce ,  reprit  la  Fée  :  à  votre  retour 
à  Chéchian  ,  vous  en  trouverez 
trente  bouteilles  dans  votre  ca- 
binet. Adieu.  Le  premier  Cou- 
fm  fellé  &  bridé  qui  s  offrira  à 
vos  regards ,  vous  conduira  où 
vous  devez  aller. 

TomeL  L  Alors 
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Alors  elle  difparut ,  &c  le  Prin- 
ce ,  après  avoir  ferré  fon  flacon 
&  rataché  fon  Ecumoire  ,  re- 
monta fur  fon  Conrfier  ,  moins 
occupé  de  fa  guérifon  prochaine, 
que  de  la  façon  dont  elle  lui  fe- 
roit  procurée. 


CHA- 
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CHAPITRE  XIV. 

Arrivée  du  V rince  dans  lljlc 
des  Confins. 

A Peine  Tanzaï  avoit-il  fliit 
quelques  lieues ,  qu'il  ren- 
contra le  Coufin  qui  devoit  le 
voiturer  ;  il  étoit  trois  fois  gros 
comme  Ton  cheval ,  &  il  penfa 
mourir  de  peur  à  l'arped  de 
cette  énorme  bête  ;  cependant 
il  fe  remit ,  &  defcendant  prom- 
ptement  ,  il  s'abandonna  avec 
toute  Tintrépidité  d'un  Héros , 
à  la  bonne  foi  de  l'animal  , 
qui  ne  le  fentit  pas  plutôt  fur 
lui  ,  qu'il  l'emporta  dans  les 
airs.  La  nuit  vint  que  le  Prince 
n  ctoit  pas  encore  au  bout  de 
L  z  fon 
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fon  voyage  :  11  commençoit  à 
croire  qu'il  ne  finiroit  pas ,  lorf- 
que  le  Coufin  s  abbatit  dans  une 
Ifle  où  Ion entendoit  un  bour- 
donnement à  en  devenir  fourd. 
Il  ne  douta  pas  qu'il  ne  fût  dans 
rifle  des  Confins  ,  &  l'inquié- 
tude de  ce  qu'il  alloit  y  faire  le 
tourmentant  ^  il  fe  laifla  mener 
par  fon  Condudeur  jufques  à  un 
Palais  fuperbe. 

Beaucoup  de  Confins  riche- 
mens  vêtus  vinrent  le  recevoir 
à  la  porte  ;  beaucoup  d'autres 
jouoient  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mens.  On  fçait  que  les  Confins 
ont  naturellement  la  voix  har- 
monieufe  :  Ceux  d'entr'eux  qui 
fçavoient  la  mufique ,  fe  mirent 
à  chanter  les  louanges  du  Prince, 
&  formèrent  le  plus  fingulicr 
concert  qu'on  puifle  jamais  en- 
tendre. Tanzaï ,  déjà  ^a^^uré  par 
^  cette 


tcttc  obligeante  réception ,  fut 
conduit  dans  des  appartemens 
fuperbcs ,  où  des  Choiietes  mifes 
très  -  galamment  ,  vinrent  lui 
faire  la  révérence.  Une  d  elles , 
après  les  premières  cérémonies  , 
lui  demanda  avec  une  voix  tou- 
chante ,  s'il  ne  vouloit  pas  entrer 
au  bain  ?  Etourdi  de  la  nouveau- 
té de  lavanture ,  il  fit  figne  de 
la  tête  qu'il  le  vouloit  bien.  Les 
Choiietes  s  avancèrent  alors  pour 
le  deshabiller.  Mefdames ,  leur 
dit-il  5  il  me  paroît  peu  féant 
que  vous  veuillez  prendre  ce 
foin. 

Nous  ne  le  prendrions  pas 
avec  un  autre ,  fms  doute  ,  re- 
prit la  Cameriere ,  mais  nous  fça- 
vons  que  vous  ne  pouvez  pas  al- 
larmer  notre  pudeur.  Tanzaï 
rougit  à  ces  paroles ,  &:  n'ayant 
rien  de  bon  à  y  répondre ,  fe  mit 
1#  5  au 
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au  bain ,  fe  cachant  avec  plus  de 
foin  qu  il  n'en  aiiroit  peut-êtte 
apporté  j  s'il  eut  eu  de  quoi  en 
prendre.  Voilà  ,  Seigneur  ,  lui 
dit  la  railleufe  Choùete,  une  bien 
louable  modeftie  ,  mais  elle  ne 
me  furprcnd  pas  de  vous  :  De 
tous  les  hommes ,  vous  êtes  affii-- 
rément  le  plus  rare.  Afllirément 
auffi  5  dit  Tanzaï  en  colère ,  cette 
rareté  que  vous  me  vantez  tant , 
cefleroit  moins  pour  vous  ,  que 
pour  qui  que  ce  pût  être.  Prin- 
ce 5  repliqua-t'elle ,  cette  répon- 
fe  eft  peu  polie. 

Eh  corbieu  !  dit -il  ,  depuis 
deux'  heures ,  vous  me  tenez  de 
mauvais  difcours.  Écoutez  ,  n'a- 
joutez rien  à  ma  mauvaife  hu- 
meur ,  je  ne  fuis  point  accoutu- 
mé à  refpeder  des  Hiboux.  La 
Choùete  enfin  craignant  d'aigrir 
trop  le  Prince ,  fe  tût ,  &  Tanzaï 
%  fortit 


fortit  du  bain ,  parfume  comme 
un  homme  que  Ton  rcferve  aux 
plus  douces  avantures.  A  pré- 
fcnt ,  dit-il  5  à  la  Choùete  ,  con- 
1  tpntez  5  de  grâce  ,  ma  curiofité. 
A  qui  dois-je  ici  des  foins?  A  qui 
appartient  ce  Palais  ?  Que  veu- 
lent dire  ces  fmgularités  ?  Des 
Choùetes  parlantes ,  des  Confins 
armés  ,  que  me  veut-on  ?  Qui 
étes-vous  ?  Pourquoi  vous-mê- 
me y  étes-vous  fi  extraordinaire- 
ment  parée  ?  Suis-je  ,  répondit 
rOifeau  ,  la  première  Choùete 
que  vous  ayez  vue  avec  des  ajui- 
temens  ?  Mais  fans  vous  inquié- 
ter de  tout  ceci  ,  formez-vous 
les  plus  douces  idées ,  &  par  une 
réception  auffî  brillante  ^  jugez 
de  ce  qu'on  veut  faire  pour  vous. 
Croyez  que  les  agrémens  de  celle 
qui  vous  aime  ,  vont  de  pair 
avec  fa  puilTance  :  Imaginez  ce 
L  4  que 
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que  les  Cieux  ont  formé  de  plus 
beau  ,  &  vous  ferez  loin  encore 
des  appas  qu  on  veut  bien  vous 
foumettre. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  pins , 
vous  jugerez  du  refte  par  vos 
yeux  ;  la  beauté  qui  vous  eft  def- 
tinée ,  paroîtra  cette  nuit  à  vos 
regards  ;  elle  feule  ,  peut  vous 
remettre  dans  un  état  qui  vous 
étoit  bien  cher  apparemment  , 
puifque  vous  fupportez  avec 
tant  d  impatience  qu'on  badine 
avec  vous  fur  fa  perte.  Tanzaï  , 
à  qui  les  difcours  de  la  Fée  au 
Chaudron ,  n'avoient  pas  promis 
un  bonheur  fi  parfait ,  fentit  fes 
inquiétudes  s  adoucir  par  les  plai- 
firs  que  lui  annonçoit  la  Choùe- 
te.  Il  crût  enfin  qu'une  divinité 
brillante  lui  accordoit  l'honneur 
de  fa  couche  ;  que  ce  cas  n'étoit 
pas  étrange  ^  &  qu'une  Déefle 
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5  abailTbit  moins  en  defcendant 
jufqucs  à  un  Prince ,  que  quanti- 
té de  femmes  titrées ,  à  qui  la- 
jiiour  &c  lexrravagance  ,  font 
faire ,  tous  les  jours ,  des  pas  plus 
choquants.  Cette  nuit  qu'il  al- 
loir  paflcr  ,  lui  paroiflbit  fi  char- 
mante ,  qu'il  en  oublioit  prefque 
celle  ou  la  tendre  Néadarné  lui 
prodigant  tous  fes  charmes  ,  la- 
voit  trouvé  li  incapable  d'en  pro- 
fiter. Il  fe  flattoit  même  que  fa 
Princcfle  ,  qui  étoit  ce  que  les 
Dieux  avoicnt  formé  de  plus 
parfait ,  n  approcheroit  pas  des 
beautés  qui  alloicnt  fe  trouver 
en  proye  à  fes  defirs  :  fon  amour 
pour  elle  en  diminua  ,  &  s'il  fe 
fentit  quelques  tranfports  ,  ils 
furent  tous  pour  la  Déefle.  Aveu- 
glement ordinaire  des  Amans  , 
qui  facrifient  fouvent  à  l'idée 
qu'ils  fc  forment  d'une  conquête 

nouvelle , 
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nouvelle  ,  la  maîtrefle  dont  ils 
connoiflent  le  plus  le  cœur  & 
les  charmes  ! 

La  Choiiete  voyant  rêver 
Tanzaï  :  Prince  ,  lui  dit-elle ,  je 
conçois  toutes  les  réflexions 
qu'une  avanture  auffî  flateufe 
vous  fait  naître  ,  mais  prenez  un 
air  plus  guai  ,  votre  maîtrefle 
hait  mortellement  les  gens  taci- 
turnes ,  &  je  fçais  plus  de  mille 
Amans  qui  par  ce  défaut  ont 
perdu  fes  bonnes  grâces.  Mille 
Amans  !  s'écria  Tanzaï,  c  eft  une 
façon  de  parler.  Non  afîurément, 
reprit  la  Choùete  ,  je  n'exagère 
pas.  Deux  mille  vous  ont  précé- 
dé 5  deux  mille  &  plus  ,  vous 
fiiivront  ,  &  ce  grand  nombre 
d'Adorateurs  doit  vous  prouver 
l'excès  des  charmes  de  la  Déefle. 
Et  fa  bonté  ,  ajouta-t'il.  A  ce 
que  je  vois ,  reprit  la  Choùete  , 

vous 


ET  NÉaDARNL,  131 

VOUS  aimez  les  conquêtes  neu- 
ves ;  je  vous  confeille  cependant 
de  n  être  pas  fi  délicat  dans  le 
monde  ,  vous  courriez  rifque 
d'y  demeurer  oifif.  Contentez- 
vous  cependant  de  la  nuit  qu'on 
veut  bien  vous  donner  ,  &  du 
foin  qu  on  prend  pour  quelqu'un 
qui  ,  puifqu'il  faut  parler  fran- 
cnement ,  pourroit  bien  ne  le  pas 
juftîfier.  Je  vous  ai  déjà  dit,  Ma- 
demoifelle  ,  que  votre  air  d  ai- 
greur 5  &  vos  mauvaifes  plaifan- 
teries  me  dépîaifoient ,  finilfez  , 
ou  je  vous  quitte.  Il  y  a  appa- 
rence que  la  Choùete  ,  qui  fai- 
foit  la  précieufe  &  le  bel  efprit , 
ne  s'en  feroit  pas  tenuë-ià  ,  fi  le 
Coufin  ,  Maître  d'hôtel ,  ne  fût 
venu  annoncer  qu'on  avoir  fervi. 
Le  Prince  fe  mit  feul  à  table  :  On 
imaginera  facilement  le  goût  &c 
la  magnificence  du  repas ,  l'a- 
mour 
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moitr  Tavoit  ordonné.  Tanzaï  > 
qui  n  avoir  jamais  appliqué  fa 
morale  à  corriger  fa  gourmandi- 
fe  5  mangea  beruicoup  ,  caulant 
de  rems  en  tems  avec  la  Choûe- 
te  5  quoique  dans  le  fond ,  elle 
lui  déplût.  Le  feftin  finit  enfin  , 
&c  le  ÎPrince  le  termina  par  fon 
eau  de  Santé.  La  Choùete  fe  mit 
à  rire  defagréablement.  Prince , 
lui  dit-elle  ,  vous  avez  befoin  de 
précaution  ,  &c  cette  liqueur  eft, 
lans  doute ,  un  préfcrvatif  con- 
tre vos  accidens  ordinaires  : 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  reprit-il  , 
&C  quelle  que  fût  fa  venu ,  elle 
échoueroit ,  fans  doute  ,  contre 
une  phyfîonomie  comme  la  vô- 
tre. Elle  peut  n'être  pas  belle  , 
reprit  la  Choùete  ,  mais  vous 
aurez  peut-être  en  votre  vie  , 
des  occafions  ou  vous  fouhaite- 
rez  d  en  trouver  une  pareille. 

Vous 


Vous  ne  vous  êtes  pas  bien  vue  ^ 
répondit  Tanzaï ,  ou  vous  avei 
un  ridicule  amour  propre» 


CHA- 
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CHAPITRE  XV. 

Comme  quoi  Ion  fe  trompe  à  ce 
quon  imagine. 

ON  vint  en  cet  inftant  dire 
au  Prince  q^ue  fa  Déïté  fe- 
roit  bien-tôt  vilible.  Son  cœur 
s'émut  à  cette  nouvelle ,  la  cu- 
riofité  5  un  fentiment  encore  plus 
vif  5  le  troublèrent ,  &  il  fe  laifîa 
deshabiller  par  les  Choùetes  , 
fans  proférer  une  feule  parole. 
Quand  elles  leurent  mis  en  rob- 
be  de  chambre ,  elles  le  condui- 
fîrent  dans  un  appartement  fu- 
perbe  ,  où  les  parfums  qui  brû- 
loient  dans  des  caifolettes  d  or , 
embaumaient  l'air ,  &  faifoient 

refpirer 
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refpirer  les  odeurs  les  plus  volup- 
tueufcs.  Plein  d'inquiétude  & 
de  defirs  ,  après  avoir  traverfé 
cinq  ou  fix  grandes  pièces  ,  il 
parvint  enfin  dans  la  chambre 
ou  la  Déefle  ctoit  couchée.  Un 
lit  brodé  des  pierres  les  plus  pré- 
cieufes ,  foutenu  par  des  colon- 
nes de  rubis ,  renfermoit  cet  ob- 
jet miraculeux.  Le  Prince ,  quoi- 
qu'ébloui ,  &  arrêté  d  abord  par 
un  fpedaclc  fi  brillant ,  ne  lailïa 
pas  de  chercher  des  yeux  ce  chef-- 
d'œuvre  fi  vanté  ,  il  voyoit  de 
loin  quelque  chofe  qui  fe  re- 
muoit  dans  le  lit  ,  mais  c'étoit 
une  figure  fi  informe  5  qu'il  ne 
douta  pas  que  ce  qu'il  voyoit , 
ne  fût  la  Guenon  de  la  Divinité. 
11  approcha  ,  &  la  Choùete  fe 
retira ,  après  lui  avoir  donné  le 
bon-foir.  Tanzaï  confumé  de 
defirs  y  mais  retenu  par  fa  timi- 
dité j 
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dite  5  reftoit  à  la  place  où  k 
Choùete  Tavoit  laiffé.  Venez , 
Prince  ,  lui  dit-on  ,  &  ne  perdes: 
aucun  de  ces  momens  précieux 
que  lamour  vous  donne  :  il 
obéit ,  &  fe  jetta  avec  précipita- 
tion dans  le  lit. 

Quand  il  y  fut ,  on  fe  retour- 
na ,  &  fa  furprife  ne  fut  pas  pe- 
tite 5  quand  à  travers  le  blanc ,  le 
rouge ,  les  rubans  &:  les  dentel- 
les 5  il  reconnut  la  Fée  Concom- 
bre. Cétoit  elle ,  en  effet ,  qui 
pour  le  recevoir  plus  décem- 
ment 5  avoit  orné  les  oreilles  de 
choùete  ,  des  plus  belles  pierre- 
ries. Sa  tête  pelée  étoit  couverte 
d  un  tour  blond  maronné ,  garni 
par  tout ,  de  fleurs  &  d  aigrettes, 
&  quoiqu'elle  fût  coeffce  en  ar- 
rière 5  elle  avoit  mis  par-deffus 
cette  parure ,  pour  fe  donner  un 
air  plus  touchant  ,  une  petite 

coëffe 
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cocfFc  blanche  mouchctcc  de 
couleur  de  rofe ,  avec  un  defef- 
poir  de  même  couleur  ,  galam- 
ment noué  Tous  le  menton.  Au 
milieu  de  ce  paquet  ridicule  , 
étoit  une  forte  de  vi(age  où  Ion 
diftinguoit  des  yeux  crailiés  , 
rouges  &  éperonnés.  Un  nez 
d  une  grandeur  énorme ,  &  cou- 
vert de  verrues ,  alloit  ife  perdre 
tendrement  dans  une  bouche  lâ- 
che &  enfoncée  ,  qui  laiflbit 
pendre  des  lèvres  violettes ,  & 
préfentoit  aux  yeux  une  mâchoi- 
re dégarnie  ,  qui  ,  par  laps  de 
tems ,  avoir  même  perdu  Ton  co- 
loris naturel.  Ses  joues  pendan- 
tes repofoient  mollement  fur  Ton 
oreiller ,  une  quantité  innombra- 
ble de  mouches  &  d'aflalîîns  de 
différentes  efpeces,  couvroit  une 
peau  noire  &  tachetée  ,  dont  les 
xides  &c  la  lividité  perçoient  au 
Tome/.  M  tra- 
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travers  de  la  pommade  hiiileufc 
qui  les  déguifoit.  Un  efclavage 
de  diamans  &  de  perles  à  gros 
glands ,  lui  defcendoit  fur  la  gor- 
ge. Ses  tetons  aflez  dociles  pour 
pendre  au  moins  d'un  pied  & 
demi ,  fortoient  d  un  corfet  garni 
de  dentelles  frifées  ,  &  étoient 
noués  en  trois  endroits  avec  de 
la  nompareille  couleur  de  rofe. 

Tanzaï ,  interdit  à  cet  afpeé): , 
auroit  fui ,  fi  la  frayeur  qu'il  lui 
infpiroit  ,  lui  en  avoit  laiffé  la 
force  :  Il  étoit  d'ailleurs  étouffé 
par  une  puanteur  infupportable , 
qui  malgré  les  parfums  dont  la 
Fée  s'étoit  fait  oindre  ,  rempli]^ 
foit  toute  la  chambre  :  Ciel  !  di- 
foit-il ,  en  lui-même ,  voilà  donc 
l'objet  qu'on  me  deftine  ?  ô  Néa- 
darné  !  c'eft  donc  ce  que  la  na- 
ture a  formé  de  plus  hideux  qui 
vous  a  balancée ,  que  dis-)e ,  qui 

vous 


ET  NeADARNE.  13c) 

VOUS  a  anéantie  dans  mon  cœur  1 
Jufte  Singe  !  quelle  bonne  fortu- 
ne ? 

Si  le  Prince  avoit  voyagé  ,  il 
auroit  feu  que  celles  dont  nos 
Petits-Maîtres  font  fi  fiers ,  ref- 
femblent  fouvent  à  la  fienne.  11 
n'étoit  revenu,  ni  de  ion  dégoût, 
ni  de  fa  terreur  ,  lorfqu  une  voix 
rauque  &  calTce  fortant  de  cet 
effroyable  fquelette  ,  lui  adreflà 
ces  douces  paroles  :  Vous  voyez. 
Prince  ,  ce  que  je  fais  pour  vous, 
&  quel  eft  Texcés  de  ma  bonté. 
Vous  n'auriez  pas  dû  croire  après 
TafFront  fanglant  que  vous  m'a- 
vez fait,  après  la  vengeance  dont 
il  a  été  fuivi ,  que  mes  reflenti- 
mens  fe  terminaflent  à  vous  ad- 
mettre dans  mon  lit. 

La  même  main  qui  a  caufé 
vos  larmes ,  fe  préfente  pour  les 
cffuyer  3  vous  vous  feriez  expofè 
M  2,  aux 
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aux  dangers  les  plus  affreux  pour 
redevenir  ce  que  vous  étiez  ,  &: 
c'eft  dans  le  fein  des  plailirs  que 
vous  allez  reprendre  votre  pre- 
mière forme.  Je  ne  fçais  fi  trop 
d'amour  propre  m  abufe  ,  & 
m'exagère  votre  bonheur  j  fi  les 
tranfports  de  tous  les  mortels 
qui  m'ont  vue ,  ne  me  font  pas 
trop  préfumer  de  mes  charmes  > 
mais  je  dois  croire  qu  il  n'y  a  pas 
de  Prince  au  monde  qui  ne  fou- 
haitât  ,  qui  ne  voulût  même 
payer  de  la  vie ,  le  fort  que  je 
vais  vous  faire.  Je  ne  vous  prefïe 
point  de  mériter  mes  faveurs ,  je 
lis  dans  vos  yeux  la  plus  vive 
impatience  ,  j'y  découvre  avec 
la  joye  la  plus  fenfible  ^  que  vous 
ne  pouvez  plus  fupporter  la  vio- 
lence de  vos  defirs.  Abandon- 
nez-vous-y 5  cher  Prince  ,  les 
miens  vous  répondent  de  votre 

féli- 
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félicite.  Venez  ,  ma  pudeur  ne 
peut  foutenir  plus  long-tems  ce 
fpcdacle  ,  hâtez-vous  de  la  con- 
fondre. Ah  !  dans  des  momens  Ci 
doux  5  l'empire  de  la  vertu  de- 
vroit-il  encore  fe  faire  fentir?  Pré- 
cipitez les  reproches  de  la  mien- 
ne ,  c'eft  entre  vos  bras  que  je 
veux  qu'elle  achevé  d'expirer  l 
Tanzaï  demeuré  immobile 
n'entendit  pas  la  moitié  de  ce 
que  Concombre  venoit  de  lui 
dire  ,  &:  il  feroit ,  fans  doute  , 
refté  abîmé  dans  cette  léthargie , 
s'il  ne  lé  fut  fenti  fur  la  main , 
une  gnffc  crochue  que  la  Fée  lui 
tendoit.  Son  premier  mouve- 
ment fut  de  l'étrangler  ,  mais 
confidérant  que  le  pouvoir  de 
Concombre  la  fauveroit  de  fon 
reffentiment ,  &  que  le  moins 
qu'il  pourroit  lui  en  arriver ,  fe- 
roit d'être  pour  toujours  dans 

Ictat 
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rétat  où  il  étoit  ,  il  abandonna 
cette  idée  ,  quelque  féduifante 
qu  elle  fût.  Il  ne  içavoit  enfin  à 
quoi  fe  déterminer  ,  lorfque  la 
Fée  lui  enfonçant  tendrement  fes 
ongles  dans  la  peau  :  Quoi  î  Prin- 
ce 5  lui  dit-elle ,  vous  êtes  inter- 
dit ?  Je  pardonne  à  Tamour  5 
Tanéantiflement  où  je  vous  vois, 
mais  il  auroit  déjà  dû  céder  à 
l'impetuolîté  de  vos  feux ,  &  à 
ma  tendrefle.  Ceft  donc  à  moi 
à  tout  faire  ,  petit  ingrat ,  ajou- 
ta-t'elîe ,  &  fi  les  charmes  que  je 
t'ai  laifle  voir ,  ne  font  pas  aflez 
puiflants  pour  te  rendre  à  toi- 
même  ,  eflayons  fi  ce  q^ui  m'en 
refte  ,  peut  te  rappeller  a  la  vie. 
Alors  5  jettant  avec  fureur  le  peu 
de  drap  qui  receloit  fes  beautés, 
encore  non  apperçûes ,  &  rou- 
lant les  yeux  avec  violence,  vois, 
bai^bare ,  dit-elle  ^  en  foupirant , 

vois 
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vois  tout  ce  que  mon  amour  t\i- 
bandonne.  Adiféricorde  !  s'écria 
le  Prince  ,  ah  grands  Dieux  !  où 
fuis- je  ?  Sortant  alors  brulque- 
ment  du  lit ,  il  fe  débarralïa  des 
griffes  qui  le  retenoient ,  &c  cher- 
choit  a  fortir  ,  lorfque  ce  que  le 
Ledeur  verra  dans  le  Chapitre 
qui  fuit ,  larrêta. 


CHA^ 
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CHAPITRE  XVI. 

ïlUifion  :  Bonheur  du  Frincc 
évanoui  :  A  quel  prix  on 
le  lui  rend. 

TAnzaï  tranfporté  de  rage  , 
alloit  fortir  de  TApparte- 
ment  ,  lorfqu  une  voix  douce  , 
&  qu'il  crût  reconnoître  ,  1  ap- 
pella.  Ciel  !  quelle  fut  fa  furpri- 
le  ,  lorfqu  en  fe  retournant  du 
côté  du  lit  5  il  vit  Néadarné  plus 
charmante  que  jamais  1  O  ma 
PrincefTe  !  s'écria-t'il  ,  en  cou- 
rant vers  elle.  Arrête  ,  ingrat , 
lui  dit  Néadarné ,  homme  fans 
courage  !  tu  ne  mérites  plus  mes 
bontés.   Tu  fcavois  que  notre 

bonheur 
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bonheur  dépendoit  de  cette  é- 
preuve  ,  &c  tu  n'as  pas  eu  la  for- 
ce de  la  fupporter.  Ces  apparen- 
ces difformes  ,  me  cachoient  ; 
c  eft  moi ,  qui  par  la  proteâion 
de  Barbacela ,  fous  la  torme  d  u- 
ne  Fée  ,  t'ai  débarralîe  de  ta  fa- 
tale Écumoire  ;  c  eft  moi  encore 
qui  pour  te  donner  moins  d'hor- 
reur pour  l'objet  qui  s'ofFriroit  à 
tes  yeux  ,  t'ai  fait  prendre  de 
l'eau  de  Santé.    Malheureux  ! 
ajouta-t'elle  ,  en  verfant  quel-- 
ques  larmes  ,  tu  as  trahi  mes 
loins  &  mes  bontés  ,  &  tu  vas 
pour  toujours  refter  dans  cet  état 
,afFreux  dont  rien  ne  peut  plus  te 
t  ^irer.  O  ma  Princefle  !  s'écria 
Tanzaï  ,  qui  vous  auroit  devi- 
née ?  Il  fit  alors  de  nouveaux 
I  .efforts  pour  l'embraffer ,  mais  la 
i  .Princefle  &  l'appartement  difpa- 
rurent  à  fes  yeux  ,  &  il  fe  fentit 
Tome  L  N  tranf- 
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tranfportcr  dans  la  chambre  ou 
on  lavoit reçu  à  fon  arrivée.  Son 
defefpoir  augmenta  en  y  retrou- 
vant la  fâcheufe  Choùete  ,  qui , 
affile  dans  un  £iuteuil ,  chantoit 
en  lattendant.  Eh  quoi  !  lui  dit- 
elle  5  d'un  ton  guai ,  iî-tôt  de  re- 
tour 5  une  nuit  pafle  avec  vous 
comme  une  minute  :  Si  vous  ne 
les  faites  jamais  plus  longues  , 
on  peut  fans  Icandale  vous  en 
accorder.  Je  croyois  ne  vous  re- 
voir qu  à  midi.  G rands  Dieux  !  s'c- 
crioit  doLiloureulement  le  Prin- 
ce 5  de  quels  malheurs  empoi- 
fonneZ'Vous  ma  vie  ?  Ah  î  dit  la 
Choùete ,  je  fuis  au  fait.  Il  vous 
eft  arrivé  quelque  accident ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  le  même  ful>- 
fifte;  cela  eft  malheureux  pour 
vous  5  car  ,  quel  ufage  voulez- 
vous  qu'on  fafle  de  votre  perfon- 
ne  r  S^avcz-vous  bien  !  voiis^ 

qui 
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qui  parlez  lî  mal-à-propos ,  dit 
le  Prince  avec  Rireiir  ,  que  je 
vous  tords  le  col ,  fi  vous  ofcz 
encore  proférer  une  parole.  Puis, 
revenant  à  lui-même  ,  je  vous 
^demande  pardon  ,  Mademoifcl- 
le ,  ajouta-t'il ,  de  ce  que  je  viens 
de  vous  dire ,  mais  tant  d'cvenc- 
mens  me  confondent ,  me  met- 
tent hors  de  moi ,  que  je  ne  Içius 
ni  où  je  fuis ,  ni  (i  je  fuis  encore. 
Permettez-moi  de  vous  raconter 
mon  infortune.  Vous  avez ,  dit- 
il  ,  en  finiflànt  fon  récit ,  beau- 
coup  de  crédit  en  ce  Palais.  Je 
reconnois  ma  faute.  Ne  pour- 
rois -je  pas  me  retrouver  dans 
cette  occafion  que  mon  impru- 
dence m'a  fait  perdre  ?  Mais  dé- 
pêchez ,  il  y  va  de  mes  jours.  Ce 
que  vous  me  propofez-là  eft  dif- 
ficile ,  reprit  la  Choùete  ,  je  vais 
cependant  eflayer  fi  mon  crédit 
N  z  peut 
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peut  vous  être  utile  :  Attendez- 
moi  ici  patiemment  ^  je  vais  né- 
gocier votre  affaire.  A  peine  fut- 
elle  fortie  5  que  Tanzaï  fe  mit  à 
rêver.  Qui  Tauroit  deviné,  fe  di- 
foit-il ,  que  ma  Princefle  eut  pu 
ni  être  offerte  fous  cette  exécra- 
ble forme  ?  Hélas  !  j  avois  déjà 
fenti  Teffet  de  Teau  de  Santé  ;  dé- 
jà je  me  reconnoiffois  ,  j  allois 
réparer  ma  gloire  &:  mes  in- 
fortunes. Mais  5  qui  Tafpeâ:  de 
Concombre  nauroit-il  pas  ef- 
frayé ?  Cet  horrible  fou  venir  me 
glace  encore.  A  peine  ma  Prin- 
ceffe  nVa-t'elle  fui ,  que  retom- 
bant dans  mon  néant ,  je  me  fuis 
vu  aufïî  loin  de  moi-même  que 
je  rétois.  Malheureufe  condition 
des  Rois ,  d  être  ibumis  malgré 
leur  pouvoir  aux  injuftices  des 
Fées  !  Y  a-t'il  rien  de  il  bizarre 
que  ce  qui  m'arrive  ?  Ma  defli- 
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ncc  dépend  d'une  vile  Êcunioi- 
re  !  Ail  !  li  jamais ,  mon  Hiftoire 
cft  écrite  ,  qui  pourra  y  ajouter 
foi  ?  Ou  fi  elle  trouve  de  la  cré- 
dulité ,  quel  fujet  d'entretien  , 
pour  les  fiéclcs  à  venir?  Sans  la 
Choùete  qui  vint  interrompre 
fcs  réflexions  ^  il  les  auroit  peut- 
être  pouflecs  plus  loin.  Eh  bien , 
divin  Oifeau  ,  lui  dit-il  ,  mon 
malheur  eft-il  (ans  remède  ?  Je 
tremble  que  vos  foins  n'ayent 
été  inutiles.  Vous  êtes  plus  heu- 
reux que  vous  ne  penfez ,  lui  dit- 
elle  en  fouriant  ;  on  vous  par- 
donne ,  ce  n  cft  pas  fans  peine , 
mais  enfin  vous  pouvez  encore 
tenter  Tavanture ,  le  chani|^yous 
eft  ouvert.  Je  vais  donc ,  reprit- 
il  5  revoir  Néadarné  ?  Ah  Dieux  ! 
Prince  ,  reprit-elle  ,  ce  fera  en 
effet  Néadarné  ,  mais  toujours 
fous  la  forme  de  Concombre. 

N  5  Vous 
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Vous  frilîonnez!  Confultez-voiis, 
votre  premier  refus  vous  coûte 
déjà  aflcz  ^  prenez  garde  au  fé- 
cond. Si  d'abord ,  vous  aviez  fur- 
monté  votre  répugnance^  &  que 
la  Fée  prétendue  vous  eut  reçu 
dans  fes  bras  ^  à  peine  y  auriez- 
vous  été  5  que  la  Princefle  auroit 
pris  fa  place.  Aéluellement ,  ce- 
la eft  devenu  plus  difficile  ;  il 
faut  que  vous  fou  teniez  beau- 
coup de  fois  5  répreuve  prefcrite, 
avant  que  de  voir  la  Métamor- 
phofe.  Hem  ?  que  dites-vous  ? 
dit  Tanzaï ,  que  parlez- vous  de 
beaucoup  de  fois  ?  Qu'eft-ce  que 
cela  veut  dire  ?  Vous  nVenten- 
dcz  ,^t  la  Choùete  ,  beaucoup 
de  fois ,  cela  fe  comprend  ?  On 
ne  peut  pas  moins ,  répondit  le 
Prince.  Beaucoup  de  fois  ,  n'offre 
point  de  nombre  déterminé  ? 
Dame  y  reprit  la  Choiiete  ,  ma 

pudeur 
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pudeur  ne  me  permet  pas  de 
m'cxpiimcrpluschiremcnt.  Vo- 
tre pudeur  !  répliqua -t il  ;  eh 
bien  !  ce  que  votre  pudeur  ne 
vous  permet  pas  de  dire,  la  mien- 
ne me  permet  pas  de  le  deviner. 
Il  faut  donc  prendre  cela  liir  moi, 
repondit  la  Choùete  en  afFcdant 
de  rougir  ;  mais  en  vérité  la  lan- 
gue eft  pour  de  certaines  chofes , 
d  une  ftérilité  fi  grande  ,  que  ce 
leroit  en  vain  qu'on  voudroit 
chercher  des  équivalents.  Ici  fur- 
tout  5  ils  feroient  d  autant  plus 
déplacés ,  à  moins  qu'ils  ne  fuf- 
fent  d  une  clarté  fmguliere  ,  qu  il 
eft  trés-important  que  vous  m'en- 
tendiez bien.  Figurez- vous  donc 
que  ce  bien  des  fois ,  que  vous  ne 
comprenez  pas ,  c'eft  comme  fi 
je  vous  difois  treize  fois.  Treize 
fois  !  s  écria  Tanzaï  !  Allez  ,  on 
n  y  penfc  pas  y  ce  feroit  tout  ce 
N  4  que 
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que  je  pourrois  faire  ,  fi  la  Prin-  1 
cefle  étoit  de  moitié.  Prévenu  ) 
que  ce  fera  Néadarné  ,  la  figure  ? 
de  Concombre  ne  m'en  caufera  i 
pas  moins  dliorreur  :  Vous  me  i 
rendez-là  de  plaifants  fervices ,  ^ 
faites-en  du  moins  diminuer  la  < 
moitié.  Cela  ne  fe  peut ,  dit  la  i 
Choiiete  ,  c'eft  le  dernier  mot  ^ 
mon  zélé  ne  doit  pas  vous  être 
équivoque  ,  je  ne  gagne  rien  fur 
ce  marché-là.  Treize  fois  !  s'é- 
cria encore  le  Prince.  Comment, 
dit-elle  ,  vous  vous  effrayez  de 
ce  dont  lliomme  du  monde  le 
plus  décredité,  s'acquitteroit  fans 
peine.  En  effet  !  reprit  Tanzaï , 
je  voudrois  bien  ,  pour  ce  que 
vous  faites  pour  moi  y  que  vous 
le  fçuilîez  par  expérience.  Enco- 
re un  coup  5  reprit-elle  ,  déter- 
minez-vous 3  c'eft  une  honte  que 
li  peu  de  chofe  vous  arrête , 

vois  ^ 
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vois ,  dans  le  fonds  ,  meilleure 
opinion  de  votre  valeur.  Écou- 
tez ,  dit  le  Prince  ,  vous  fçavcx 
qu'il  y  a  quantité  de  chofes  que 
les  circonllances  feules  rendent 
pénibles ,  &c  vous  avouerez  avec 
.  moi ,  que  la  figure  de  Concom- 
bre ,  n'eft  pas  propre  à  ficiliter  le 
nombre  qu'on  m'irnpofe.  N'im- 
poite  ,  conduifcz~moi  ,  &c  que 
le  ciel  m  aflîfte.  La  Choiiete  le 
prenant  par  la  main  ,  le  mena 
dans  lappartement  des  délices , 
plus  troublé  ,  &  plus  defagréa- 
blement  occupé  que  la  première 
fois. 


CHA- 
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CHAPITRE  XVII. 
Nu/^  delkicufe  de  Tafiz^aï. 

DE  quelque  courage  que  le  | 
Prince  le  fût  armé  ,  il  frif- 
fonna  en  revoyant  Concombre. 
Prince  ,  lui  dit-elle  ,  recouchez- 
vous,  &  venez  mériter  votre  grâ- 
ce ,  ou  combler  vos  malheurs. 
Trêve  de  Harangue  ,  repartit- il 
bmfquement ,  le  comble  de  mes 
malheurs  ei^  de  me  retrouver  au- 
près de  vous  5  &  le  feul  de  mes 
defirs  5  d'en  fortir  le  plutôt  que 
je  pourrai.  Ainfi ,  point  de  com.- 
plimens  ;  il  vous  fiéroit  mal  de 
nVen  faire  ,  après  Tétat  où  vous 
me  réduifez.  Mais  ^  quelle  fo- 
reur 
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rcur  vous  tient  de  vouloir  que  je 
palfe  une  nuit  avec  vous  ?  La  ré- 
pugnance que  je  vous  montre  , 
ne  devroit-clle  pas  vous  en  gué- 
rir ?  S'il  cl\  vrAi  que  vous  ayez 
conçu  de  l'iamour  pour  moi ,  ne 
dcvroir-il  pas  vous  fuffilre  ,  pour 
le  bannir ,  que  jq  répordc  mal  à 
vos  reniimens  ?  Et  ii  vous  ne 
cherchez  qu'à  vous  venger  de 
PHcumoire  ,  eft-ce  à  moi  que 
vous  devez  votre  couroux  :  Prin- 
ce ,  reprit  Conconnbre  ,  vous 
parlez  le  mieux  du  monde ,  &c 
vos  difcours  me  perfuaderoient , 
s'il  pouvoir  être  de  quelque  uti- 
lité que  je  fuflc  convaincue  de  ce 
que  vous  me  dites.  Ce  n'eft  ,  ni 
Tcnvie  que  j'ai  de  vous  punir  , 
ni  un  mouvement  d'amour  qui 
vous  met  aujourd'hui  dans  mes 
bras ,  Tordre  du  deftin  feul  me 
fait  iùbir  une  épreuve  encore 

plus 
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plus  humiliante  pour  moi ,  qu- 
elle n  eft  pénible  pour  vous. 
Croyez-vous  que  ma  modeftic 
ne  louflfre  pas  de  voir  fi  près  de 
moi  un  homme,  qui  n  y  eft  point 
appcllé  par  mon  choix  ?  Penfcz- 
vous  qu  on  s'abandonne  fans  re- 
gret aux  traniports  de  quelqu'un 
qui  nous  eft  indiffèrent  ?  Eft-il 
rien  de  plus  cruel  pour  une  fem- 
me fenuble ,  &  née  avec  de  la 
vertu ,  que  d'efîiiyer  des  carefles 
que  fon  cœur  n'avoue  pas?  Quant 
à  ces  traniports  &  ces  carefles 
dont  vous  parlez  ,  puifqu'ellcs 
vous  font  tant  de  peine ,  je  puis, 
dit  Tanzaï ,  vous  les  épargner  ; 
je  ne  fuis  pas  alfez  impoli  pour 
vous  ravir  des  faveurs  auffi  prc- 
cieufes  que  les  vôtres.  Oh  non  ! 
dit  la  Fée  ,  je  fuis  foumife  aux 
volontés  du  deftin  ,  &  ma  réfi- 
gnation  m'aidera*   Vous  étiez 

tout- 
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tout-à-rheurc  ,  reprit  Tanzaï  , 
plus  emportée  ,  &:  moins  dévo- 
te j  mais  5  quoi  qu'il  en  Ibit ,  on 
m'a  promis  Néadarné ,  &  je  ne 
commence  point  que  je  ne  la 
voye.  On  vous  Ta  promife  ,  à 
la  vérité  ^  reprit  Concombre  , 
mais  vous  fçavez  à  quel  prix.  Al- 
lons donc  5  dit  le  Prince ,  qui , 
malgré  lui ,  fe  fentoit  renaître  ; 
mais  il  Riut  aimer  bien  éperdue- 
ment  pour  fc  loumettre  à  ce  qui 
marrive.  Alors  fe  bouchant  le 
nez  5  fermant  les  yeux  ,  il  tâcha 
de  s  acquitter  du  mieux  qu'il 
pourroit ,  du  devoir  prefcrit.  La 
r  ée  pour  le  lui  rendre  plus  faci- 
le 5  foupirôit  tendrement ,  &:  s  a- 
gitantavec  volupté ,  lui  donnoit, 
malgré  fon  indifférence  ^  tous 
ces  noms  emportés  que  l'amour 
infpire.  Elle  faifoit  fucccder  l'in- 
dolence à  la  fureur ,  la  vivacité 
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à  labbatement  :  On  afllire  mê- 
me que  pour  lui  prouver  plus  de 
fenfibilité  ,  elle  jura  plus  d  une 
fois.  Tanzaï  ,  pour  en  être  plu- 
tôt quitte  5  avoit  fait  tout  de 
fuite  (  chofe  furprenante ,  &  qui 
n'eft  pas  celle  de  cette  Hiftoire 
qui  peut  choquer  le  moins  )  la 
moitié  de  fon  martyre  ,  &  l'eau 
de  Santé  ,  agiffant  miraculeufc- 
ment ,  le  mettoit  en  état  de  s'ac- 
quitter du  refte  avec  autant  de 
promptitude  lorfque  la  Fée  le 
pria  de  fufpendre  fes  travaux ,  & 
de  la  laifler  refpirer. 

Le  Prince  l'ayant  latisfaite. 
Voyez-vous  ,  Prince  ,  lui  dit- 
elle  5  je  ne  fuis  pas  de  ces  fem- 
mes fans  délicateffe ,  qui  n'efti- 
ment  dans  un  homme  que  ces 
qualités  dont  vous  venez  de  faire 
preuve.  J  aime  mieux  cent  fois 
une  converfation  tendre  ,  que  le 
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fcntiment  anime  ,  que  ces  vo- 
luptés honteufcs  que  les  amans 
ordinaires  recherchent  fans  cefle. 

Pubien  dites- vous  qu'il  vous 
e  à  taire  de  cette  nuit  ?  Sept , 
reprit-il  bmlquement.  Ce  que 
je  vous  demande-là  ,  repartit- 
elle  5  n'cll  pas  que  je  m  en  lou- 
cie.  Si  j'en  étois  crue,  vous  n'aur 
riez  plus  rien  à  faire.  Vous  dites 
qu'il  vous  en  relie  fept ,  je  crois 
que  vous  vous  trompez.  11  fe 
peut  bien  ,  reprit-il  ,  je  compte- 
rois  au  moins  fur  neuf  d  acquî- 
tes. Ce  n  eft  pas  ainii ,  dit-elle , 
que  je  compte  ,  j 'étois  moins 
égarée  que  vous ,  &  je  crois  qu'il 
en  faut  encore  dix.  Ventrebleu , 
cela  n'ell  pas  vrai ,  dit  Tanzaïea 
fureur.  Ne  vous  fâchez  pas,  mon 
fils  5  dit-elle  tendrement  ,  nous 
n  aurons  pas  de  difputes  là-def- 
fus  ;  mais  vous  êtes  le  plus  éton- 
nant 
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mnt  de  tous  les  hommes ,  &  j  ai 
peine  à  croire  qu  avant  votre  en- 
chantement, vous  valufïîez  d'au- 
cune £içon  5  ce  que  vous  v^|l 
aujourd'hui.  Vous  fçavez  miwP 
que  perfonne  ,  reprit  Tanzaï  , 

Î)ourquoi  je  vaux  tant ,  &  le  pré- 
ènt  qu  on  ma  fait  de  Icau  de 
•Santé  5  eft  une  précaution  que 
vous  avez  prife  pour  vous-mê- 
me :  Mais ,  en  confcience  ,  ne 
devriez-vous  pas  me  remettre  le 
refte.  Cela  ne  fe  peut  ,  reprit- 
elle.  En  ce  cas ,  dit-il  ,  je  m  en 
tiendrai  où  je  fuis ,  je  ne  vous 
crains  plus.  Nous  verrons ,  re- 
prit Concombre  en  le  touchant. 
Ah  barbare  1  s'écria  le  Prince , 
qui  fe  fentit  décroître  ,  il  y  a  ici 
moins  d'enchantement  que  vous 
ne  croyez  ,  &  votre  main  pour 
opérer  ce  que  je  fens  ,  n'avoit 
pas  befoin  de  magie.  Le  difcours 

eft 
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cft  tendre  ,  dit  Concombre  >  & 
c  cft  le  moyen  d'obtenir  grâce  ! 
Si  vous  n  êtes  point  géncreufc 
par  rapport  à  moi ,  foyez-  le  du 
moins ,  dit  Tanzaï  ,  par  rapport 
à  vous-même.  Je  fuis  ,  reprit- 
elle  ,  moins  méchante  que  vous 
ne  croyez ,  &  vous  verrez  que  je 
puis  de  cette  main  que  vous  mé- 
prifez  tant ....  Eh  de  grâce  ! 
s'écria  Tanzaï ,  ne  me  touchez 
point.  Malgré  fa  peur  ,  la  Fée 
lui  tint  parole  ,  &  lui  qui  mou- 
roit  d  envie  de  finir  avec  elle  , 
recommença  fa  corvée.  11  étoit 
enfin  arrivé  au  douzième  inclufi- 
vement ,  fans  qu'il  vît  Néadar- 
nc  ,  &:  il  en  témoigna  fa  furprife 
à  Concombre.  C'eft  apparem- 
ment 5  dit-elle  ,  que  fon  recou- 
vrement eft  attaché  au  nombre 
myftérieux  de  treize.  Je  vois  af- 
fez  ,  reprit-il ,  qu'on  ne  l'a  pas 
To??ie  L  O  mis 
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mis  à  bon  marché  ,  mais  ûnif- 
fons.  Le  Prince  ,  à  la  fin  de  ce 
dernier  travail,  chercha  des  yeux 
Néadarné  ,  mais  ne  la  voyant 
point  paroître  :  Que  veut  donc 
dire  ceci  ?  Dcmanda-t'il.  Pour- 
quoi ne  vois-je  pas  Néadarné  ? 
M'auroit-on  trompé  ?  Hélas  î 
Prince  ,  dit  la  Fée  ,  vous  vous 
êtes  trompé  vous-même  ,  vous 
avez  mal  calculé.  Oh  corbleu  ! 
dit  Tanzaï  ,  il  ne  faut  pas  être 
un  Barrème  pour  fçavoir  comp- 
ter jufques  à  treize  ,  ils  y  font 
bien. 

Mais  le  moyen  ,  rcprit-eîle  : 
Vous  voyez  bien  que  cela  ne  fe 
peut  pas ,  vous  auriez  Néadarné 
en  votre  pouvoir ,  fi  ce  que  vous 
dites  étoit  vrai.  Au  nom  de  vous- 
même  ,  cher  Prince  !  prenez  gar- 
de qu'il  n'y  ait  de  Terreur.  Mor- 
bleu ,  dit-il   c'eft  qu'il  n'y  en  a 

point. 
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point.  Enfin  ,  reprit-elle  ,  par 
votre  obftination  ,  vous  ne  ver- 
rez point  Ncadarné  ;  &  par  un 
cfprit  de  ménage  mal-entendu  , 
vous  perdrez  le  Fruit  de  ce  que 
vous  avez  fait.  Ciel  !  s  ccria-t'il, 
me  laiflez-vous  en  proye  à  Tin- 
juftice  ?  Et  faut-il  Mais  hé- 
las !  peut-être  avez-vous  raifon  ? 
Je  ne  vois  point  Néadarné  ,  &c 
fon  abfcnce  fuffit  pour  me  con- 
vaincre :  Voyons  donc  ,  fi  je 
puis  m'en  tker.  Tanzaï  excédé 
de  fatigue  ,  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  terminer  fa  péni- 
tence. Il  ne  Rit  pas  cette  fois 
plus  heureux  que  les  autres ,  &c 
reconnoiflant  combien  inhumai- 
nement on  Tavoit  trompé  ,  il  fc 
jetta  avec  fureur  fur  Concombre, 
dans  le  tqps  qu  elle  alloit  lui  re- 
procher une  féconde  erreur  de 
calcul  La  Fée  en  lé  débattant 
O  z  avec 
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avec  force ,  fe  retira  des  mains 
de  Tanzaï ,  après  lui  avoir  en- 
foncé plus  d'une  fois  fes  griffes 
dans  la  peau,  &  lui  avoir  laiffé  le 
corps  tout  couvert  d'égratignu- 
res  -,  puis ,  s'élevant  au  plafond  : 
Ne  compte  point ,  lui  dit-elle  , 
vaincre  jamais  ma  fureur.  Je  fe- 
rai ta  perfécutrice  éternelle.  Les 
malheurs  que  je  t  ai  fait  éprou- 
ver 3  ne  font ,  ni  les  derniers ,  ni 
les  plus  cruels  de  ta  vie.  Je  t'ai  ^ 
à  la  vérité  ,  rendu  ce  que  tu  de- 
lîrois  avec  tant  d'ardeur  ,  mais 
prend  garde  qu'il  ne  te  foit  inu- 
tile 3  ôc  fouviens-toi  long-tems 
de  ton  infernale  Ecumoire.  Ah  l 
Perfide ,  s'écria  Tanzaï ,  après  ce 
que  tu  viens  de  me  faire  ,  quels 
coups  peux-tu  me  garder  enco- 
re ? 

En  cet  inftant ,  la  Fée  &  le  Pa- 
lais difparurent  à  fes  yeux  ^  ôc 

lui 
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lui ,  auflî  honteux  que  fatigué  de 
fa  bonne  fortune  ,  trouva  fes  ha- 
bits ,  fon  Ecumoire  ,  &c  fon  che- 
val dans  cette  même  Forêt  où  il 
avoit  rencontré  la  Fée  au  Chau- 
dron. Il  s'habilla  promptement, 
formant  dans  fa  tête  mille  inuti- 
les p^j^ets  pour  la  punition  de 
Conconibre  &:  de  la  Choûete , 
&  reprit  le  chemin  de  Chéchian, 
trés-difpofé  à  garder  à  Néadar- 
né  5  la  fidélité  la  plus  exaéle  , 
puifque  les  plaifirs  dérobés  lui 
réuffiflbient  fi  mal. 
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CHAPITRE  XVIII. 
Le  moins  amufant  du  \4vre. 

PEndant  que  le Prince^crcit 
ces  étonnantes  merveilles  , 
Ton  n  etoit  pas  plus  tranquille  à 
Chéchian  ,  qu'il  ne  lavoit  été 
dans  le  Palais  de  Concombre. 
L  affaire  de  Saugrenutio  y  faifoit 
grand  bruit.  Les  Sacrificateurs  , 
&:  les  Etats  étoient  convoqués. 
Le  Roi  fenfible  aux  déplaifirs  de 
fon  fils  5  &  croyant  qu'ils  ne  fc- 
roient  terminés  que  quand  Sau- 
grenutio auroit  léché  rEcumoi- 
re  5  n  épargnoit  rien  pour  lui 
donner  cette  mortification.  11 
avoit  gagné  jufques  au  Patriar-  ^ 

che , 
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che  ,  qui ,  autant  pour  plaire  à 
Céphacs  ,  que  pour  blcflcr  le 
Grand-Prctrc ,  avec  qui  il  n'ctoit 
pas  bien  ,  avoit  promis  au  Roi 
d'entrer  dans  toutes  fes  vues. 
Saugrenutio  n'ignoroit  pas  que 
du  côté  de  la  Noblcfle  ,  il  n'au- 
roit  aucunes  reflburces.  Cet  Or- 
dre de  l'Etat ,  attache  à  la  per- 
fonne  du  Souverain  par  des  rai- 
fons  de  politique  &  d'intérêt  , 
n'auroit  pas  voulu  ,  fans  doute  , 
agir  contre  fes  maximes  dans  une 
occafion  où  il  auroit  choqué ,  & 
fans  fruit  particulier  ,  la  Majcftc 
du  Prince.  Les  Sacrificateurs  qui 
n'attendoient  leurs  dignités ,  que 
de  leur  fervitude  auprès  du  Pa- 
triarche 5  n'avoient  garde  de  lui 
manquer ,  dans  une  occafion  où 
leur  complaifance  pour  lui ,  pou- 
voir leur  être  utile.  Le  peuple 
ignorant  &  fuperftitieux  ^  accou- 
tumé 
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tumé  à  regarder  les  Décrets  du 
Patriarche  ,  comme  des  Décrets 
des  Dieux  mêmes ,  auroit  craint 
d'attirer  leur  colère  fur  lui ,  en 
prenant  le  parti  de  Saugrenutio 
dans  une  occurrence  où  la  Reli- 
gion ne  lui  paroiflbit  pas  aflez 
intereflee. 

Quel  moyen  rcftoit-il  donc 
au  Grand-Prêtre  d'éviter  le  des- 
tin qui  le  menacoit  ?  Haï  de  la 
Noblefle  ^  avec  laquelle  fa  hau- 
teur lui  avoit  fouvent  fait  avoir 
des  difcuffions  :  Détefté  des  Sacri- 
ficateurs 5  jaloux  du  rang  qu'il 
occu|)oit  j  méprifé  du  peuple  ^ 
qui  etoit  fcandalifé  de  l'enten- 
dre jurer  5  &  de  lui  voir  faire  des 
çhanfons.  Mais  le  moyen  auffî 
d'obéir  ?  La  honte  de  lécher  TÉ- 
cumoire ,  la  douleur  qu'elle  lui 
cauferoit ,  le  triomphe  du  Roi , 
toutes  ces  confidérations  Tagi- 

toient 
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toicnt  tour  à  tour  ,  &:  quoiqu'il 
demeurât  ferme  dans  la  réfolu- 
tion  de  defobéïr ,  il  ne  voyoit 
;pas  comment  il  pourroit  rénfter 
a  tant  de  forces  réunies  contre 
lui.  11  étoit  encore  à  ne  fçavoir 
quel  parti  prendre  ,  lorfque  le 
Patriarche  arriva  à  la  Cour ,  pré- 
cède d  un  Décret  terrible  par  le- 
quel il  étoit  prefcrit  à  Saugrenu- 
tio  de  lécher  TEcumoire.  Il  finif- 
foit  par  une  courte  &  fraternelle 
exhortation  de  fe  foumettre  ,  & 
de  ne  pas  laiflèr  armer  contre  lui 
la  juftice  divine  &  humaine. 

Saugrenutio  attéré  par  ce  Dé- 
cret ,  alloit  Riir  ,  lorfqu'une  im- 
prudence du  parti  contraire  lui 
redonna  courage.  Le  Patriarche 
mécontent ,  (  foit  qu'il  en  eut  fu- 
jet  ou  non  )  des  Sacrificateurs  de 
Chéchian  ,  les  menaça  de  les 
joindre  à  leur  chef,  &:  de  leur 

Tom^  /.  P  faire 


faire  auffi  lécher  rÉcumoire. 
Comme  ce  Patriarche  étoit  un 
homme  violent  &  abfolu  dans 
fes  volontés  ,  les  Sacrificateurs 
craignirent  pour  eux-mêmes ,  & 
le  péril  commun  les  réunit  à  Sau- 
grenutio.  Il  y  eut  donc  chez  lui 
une  aflemblée  fecrete  où  il  fut 
conclu  qu'on  chercheroit  à  fe 
faire  des  Partifans.  Ces  féditieux 
penférent  ,  avec  fagefle  ,  qu'il 
falloit  pour  s  attacher  le  peuple , 
lui  Élire  croire  que  i'Ecumoire 
devenoit  une  affaire  générale , 
&  que  perfonne  dans  le  Royau- 
me 5  fans  en  excepter  le  Roi ,  ne 
feroit  exempt  de  la  lécher.  Ces 
bruits  firent  Teftet  que  ceux  qui 
les  répandoient ,  en  avoient  at- 
tendu. Ils  trouvèrent  de  k  cré- 
duUté  5  formèrent  de  la  crainte , 
&  parvinrent  enfin  jufques  au 
Roi.  Céphaés  en  fut  allarmé  ,  il 

cou- 
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connoiflbit  le  caradere  entrepre- 
nant du  Patriarche  ;  cent  fois  il 
avoit  eu  à  fe  plaindre  de  fon  au- 
dace 5  cent  fois  auffi  il  avoit  vou- 
lu len  punir  :  il  lui  paroiflbit 
cruel  de  laifler  à  portée  de  bief- 
fer  la  majefté  du  Trône  ,  une 
puillance  qui  ne  fubfiftoit  qu'à 
l'ombre  de  celle  (Qu'elle  cher- 
choit  à  afFoiblir.  Il  etoit  indigné 
de  voir  les  Patriarches  devoir 
leur  place  aux  Rois ,  &  fans  cefle 
leur  manquer  :  mais  la  fuperfti- 
tion  les  rendoit  vénérables.  Il 
avoit  crii  d'ailleurs ,  qu'il  lui  im- 
portoit  de  ne  pas  anéantir  abfo- 
lument  une  autorité  qui  accou- 
tumant les  Sujets  à  obéir  ,  les 
rendoit  plus  dociles  à  fes  volon- 
tés ,  &  plus  fidèles  à  leurs  fer- 
mens.  Un  peuple  fans  Religion, 
eft  bien-tôt  fans  obéïflànce.  S'il 
ne  connoît  point  de  Dieux ,  s'il 
P  i  n'en 
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n'en  craint  pas ,  les  Loix  humai- 
nes ne  font  plus  rien  devant  lui  5 
il  devient  fon  Légiflateur  ,  fon 
caprice  feul  fait  fa  régie ,  il  n'éle- 
vé ,  que  pour  abattre.  Inceflanv 
ment  révolté  contre  fon  propre 
ouvrage,  fon  génie  en  proye  aux 
nouveautés  ,  le  fait  courir  fans 
ceffe  de  projets  en  projets  ;  fans 
crainte  pour  lavenir,  ou  il  anéan- 
tit abfolument  Iç  fouvenir  des 
Dieux  5  ou  il  envifage  de  fi  loin 
leur  colère  ,  qu'à  peine  penfe-t'il 
qu'elle  foit  à  craindre.  Un  peu- 
ple qui  fe  conduit  par  d'autres 
maximes  ,  tranquille  à  l'égard 
de  fes  Rois ,  les  regarde  comme 
un  préfent  de  la  divinité ,  &  n'i- 
magine pas  qu'il  lui  foit  réfervé 
de  les  juger ,  ou  de  difcuter  feu- 
lement la  nature  de  leur  autori- 
té 5  &  d'y  donner  des  limites. . 
Mais  auffi  ,  plus  fuperftitieux 

que 


que  religieux  ,  moins  vertueux 
que  timide  ,  plus  crédule  qu'é- 
clairé ,  une  idée  mal-entendue 
de  Li  Religion  le  mené  loin  :  plus 
frappé  du  culte  extérieur ,  que 
de  Texiftence  de  la  Divinité  , 
plus  foumis  à  fcs  Mmiftrcs ,  qu'à 
elle-mcme  ,  il  les  croit  lézés  ou 
on  leur  fait  juftice  ;  &  le  Roi,  vic- 
time des  préjugés  des  Sujets,n'ofe 
fortir  d  efclavage  ,  dans  la  crain- 
te d  exciterdes  troubles  où  fa  per- 
fonne  &  fà  dignité  feroient  éga- 
lement compromifes.  Céphaés 
convaincu  de  la  vérité  de  ces 
principes ,  avoit  cherché  peu-à- 
peu  à  limiter  le  trop  grand  pou- 
voir du  Patriarche  ,  &  à  le  bor- 
ner aux  fondions  purement  fpi- 
rituelles.  Pour  ôtcr  à  la  Capitale 
un  fujet  de  remuer ,  il  avoit  éloi- 
gné le  Patriarche  de  la  Cour, 
afin  que  perdant  de  vue  cette 
P  3  idole^ 
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idole  5  elle  en  fût  moins  adorée. 
En  quoi  cependant  il  manqua  de 
politique.  Il  n  eft  pas  de  la  fa- 
gcffc  du  Souverain  d'écarter  de 
la  perfonne  ,  un  Sujet  qui  parta- 
ge 3  en  quelque  façon ,  fon  auto- 
rité. Le  Patriarche  ,  dans  le  fé- 
jour  qui  lui  étoit  affigné ,  brilloit 
feul  :  A  Chéchian  ,  il  étoit  obf- 
curci  par  la  lumière  du  Trône , 
&  les  Sujets  ,  en  le  voyant  con- 
traint de  rendre  hommage  au 
Roi ,  fentoient  à  quel  point  il  lui 
étoit  fubordonné.  D'ailleurs,  on 
étoit  plus  à  portée  de  veiller  aux 
brigues  qu'il  pouvoit  avoir  envie 
de  former.  Un  feul  regard  du 
Maître  les  pouvoit  diflîper ,  au 
lieu  qu'éloigné  de  lui ,  il  mettoit 
à  profit  la  crédulité  des  peuples , 
&  accréditoit  fes  cabales ,  par  la 
longueur  du  tems  qu'il  falloit 
pour  les  détruire. 

Céphacs 
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Céphacs  ne  douta  point ,  vu 
les  tracaflcries  qu'il  avoit  faites 
au  Patriarche  ,  que  celui-ci  ne 
cherchât  à  s  en  venger.  Cepen- 
dant  il  lui  paroiflbit  bien  ex- 
traordinaire qu  on  voulût  aller 
jufques  à  lui  faire  lécher  TEcu- 
moire.  La  Fée  Barbacela  n  avoit 
apj^cUé  que  le  Grand-Prêtre  à 
cet  honneur  ,  mais  cette  Fée  ne 
paroiflbit  point.  Son  ordre  n'c- 
toit  que  verbal ,  on  pouvoit  Tin- 
terpréter ,  &  l'étendre  ;  enfin ,  il 
avoit  peur.  11  réfolut  cependant, 
en  cas  que  Ton  prît  pour  prétex- 
te l'honneur  de  la  Religion ,  de 
rejetter  furie  Patriarche  une  par- 
tie de  TafFront  qu'il  vouloit  lui 
faire  ,  ôc  de  l'obliger  à  lécher 
l'Écumoire  le  premier.  On  peut 
croire  que  lorfqu'il  revit  le  Pa- 
triarche ,  il  ne  lui  fit  pas  bonne 
mine.  Le  Patriarche  de  fon  côté, 
P  4  bouda 
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bouda  le  Roi ,  &  le  premier  fruit 
de  Tartifice  de  Saugrenu tio  fut 
de  jetter  entr  eux  les  fémences 
d'une  divifion  qui  ne  lui  pouvoit 
être  qu'utile. 

Le  Grand  -  Prêtre  s'apperçût 
aifément  de  l'état  de  trouble  où 
Ton  étoit  à  la  Cour.  Eh  bien  ! 
dit-il  à  fes  alliés ,  eh  bien  !  Nous 
les  tenons.  C'eft  demain  Tou- 
verture  de  rAflcmblée  ,  mais  ne 
nous  démentons  pas.  Le  peuple 
eft  pour  nous  ;  les  femmes  à  qui 
j  ai  fait  une  defcription  monf- 
trueufe  de  rÉcumoire  ,  jurent 
quelles  n'obéiront  point.  Ne 
craignez  pas  des  menaces  fri- 
voles. Pour  tout  braver  ,  il  ne 
faut  que  du  courage  ,  ce  n'eft  ja- 
mais que  les  foibles  que  l'on  in- 
fulte.  D'ailleurs ,  que  craignons- 
nous  ?  Le  Prince  n'eft  pas  de  re- 
tour ,  rÉcumoire  qui  voyage 

avec 
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avec  lui  ne  lui  fera  peut-être  ja- 
mais ôtée  :  Qui  fçait  même  ,  fi 
jamais  on  les  reverra  ?  Nos  en- 
nemis defunis  entr  eux  ne  peu- 
vent plus  nous  porter  de  coups 
certains.  Occupés  à  fe  garder 
l'un  de  lautre  ,  leur  défiance 
mutuelle  fait  notre  falut.  Al- 
lons ,  Meffîeurs ,  buvons ,  ajou- 
ta-t'il  ,  &  que  le  Ciel  nous  pro- 
tège ,  peut-être  que  pendant  le 
repas  que  je  vous  ai  fait  prépa- 
rer ,  il  nous  infpirera  quelques 
penfées  falutaires. 

A  ces  mots  les  Sacrificateurs 
fe  mirent  faintement  à  table. 
Comme  Saugrenutio  ne  prenoit 
jamais  que  là  fes  réfolutions  , 
on  y  Rit  long-tems.  Par  bien- 
féance  cependant ,  on  en  fortit 
vers  le  matin  ,  &  chacun  des 
conviés  les  yeux  baifles ,  &:  la 
marche  indécente^  retourna  chez 

foi. 
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loi,  après  avoir  promis  au  Grand- 
Prêtre  de  bien  féconder  fes  in- 
tention! 


CHA- 
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CHAPITRE  XIX. 

Bagatelles  trop  férietifement 
traitées. 

TElle  étoit  la  difpofition  des 
efprits  3  lorfque  Ton  ouvrit 
l'Aflemblée.  Saugrenutio  y  pa- 
rut avec  une  contenance  aflluxe. 
Le  Patriarche  commença  par  un 
difcours  cmpoulé ,  &:  qui  pour 
avoir  été  préparé  dés  long-tems, 
n'en  valoit  pas  mieux.  Mon  frè- 
re ,  dit- il  affeclueufement  à  Sau- 
grenutio 5  quand  le  Ciel  parle ,  il 
eft  inutile  de  fe  rendre  fourd  à  (a 
voix.  Votre  réfiftance  à  fes  vo- 
lontés ,  vous  rendra  coupable  , 
&:  nous  forcera  d'employer  con- 
tre vous  j  l'autorité  qu'il  nous  a 

donnée. 
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donnée.  La  perte  de  votre  digni- 
té ,  eft  la  moindre  de  celles  auf- 
quelles  nous  vous  condamne- 
rons. Qui  peut  même  prévoir  à 
quelles  rigueurs ,  cette  voix  cé- 
lefte  nous  portera  contre  un  Mi- 
niftre  ,  rebelle  à  fes  devoirs  ? 
Pkife  ,  pourtant  !  s'écria-t'il  , 
Plaife  !  au  fuprcme  Singe  qui  re- 
çoit tous  les  jours  votre  encens , 
dllluminer  votre  cœur.  Puiffe- 
t'il  toucher  votre  ame  endurcie  , 
&^  retarder  fa  vengeance  !  Dé~ 
farmé  par  les  ardentes  prières 
que  nous  faifons  tous  pour  votre 
converfion  ,  qu'il  daigne  vous 
porter  à  donner  un  exemple  né- 
ceflaire  d'une  entière  foumiffiori 
à  fes  ordres  !  Allons ,  dit-  il ,  d'un 
air  de  douleur  ,  rapportons  le 
fait  3  &  inftruifons  promptement 
le  procès.  Alors  l'Orateur  fe  le- 
va 5  &  raconta  avec  l'exaditude 

la 


ET  Ne  AD  ARK  é.  iSl 


la  plus  fcrupulcufe  ,  au  hazard 
d  être  long  ,  THilloire  de  TEcu- 
moirc  ;  &c  Tordre  de  la  Fée  Bar- 
bacela  ,  de  la  faire  lécher  au 
Grand-Prétre ,  fut  plus  exagéré , 
gu  oublié.  Pendant  ce  récit ,  qui 
fut  long  ,  Sauçrcnutio  &  Tes 
adhérans  fe  confirmèrent  dans  la 
réfolution  de  defobéïr.  A  peine 
fut-il  fini  5  que  le  Patriarche  fe 
leva ,  &  parla  bas  au  Roi ,  com- 
me pour  aller  aux  opinions. 
Franchement ,  luit  dit  Céphaès , 
croyez-vous  qu  il  obéifle  ?  Oui , 
répondit  le  Patriarche ,  &:  il  ne 
fera  pas  le  feul.  Le  Roi  s'imagi- 
na alors  que  le  Patriarche  l'avoit 
regardé ,  &  que  c'étoit  pour  lui 
qu'il  parloir.  Comment  ?  dit-il 
en  colère  ,  il  ne  fera  pas  le  feul  ! 
Il  n  y  a  cependant  que  lui  qui  le 
doive  ici  :  Prétendriez- vous  que 
je  léchafle  TÉcumoire ,  moi  ?  Fi 

donc^ 
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donc ,  reprit  le  Patriarche  :  Mais, 
}3ourtant ,  ajouta-t'il ,  cela  n'en 
lèroit  pas  plus  mal ,  &  11  vous  le 
faifiez  5  vos  Sujets  n'auroient 
plus  rien  à  dire.  Mais ,  répondit 
le  Roi  5  mes  Sujets  n'ont  que  fai- 
re à  tout  ceci  :  je  vous  ai  déjà 
dit  que  la  chofe  ne  regardoit  que 
Saugrenutio.  Votre  Majefté  le 
croit  ,  répondit  le  Patriarche  ; 
mais  telle  eft  la  nature  de  TÉcu- 
moire  ,  qu  elle  devient  un  myf^ 
tere  &  un  objet  de  vénération  \ 
elle  n'eft  plus  une  affaire  parti- 
cuHere.  Oh  !  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  reprit  Céphaès  ^  mais  pour- 
tant ne  me  mettez  pas  de  la  par- 
tie. Ceft  ce  que  nous  verrons 
plus  à  loifir  y  dit  le  Patriarche  5 
cependant ,  Sire  ,  vous  n'en  fe- 
rez que  ce  qu'il  vous  plaira. 
Alors  fe  tournant  du  côté  de  Sau- 
grenutio ^  il  lui  confeilla  d'obéir. 

Mon- 
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Monfei^neur ,  dit  Saugrenutio , 
je  n'en  ferai  rien.  Puis  donc ,  dit 
le  Patriarche  ,  d  un  air  contrit , 
puifque  ce  rebelle  veut  toujours 
rêtre ,  nous  le  déclarons  déchu 
de  fes  dignités  :  Ordonné  à  lui 
de  remettre  entre  les  mains  du 
Roi ,  la  culotte  de  peau  d'Ours  ; 
&  entre  les  nôtres ,  le  manteau 
de  peau  de  Canard ,  &  l'aigrette 
de  Papier  marbré  ,  dont  avant  fa 
perverfîon  ,  notre  munificence 
l'avoir  honoré.  Et  vous  ,  dit-it 
aux  Sacrificateurs  ,  profitez  de 
cet  exemple  ,  &  par  une  promp- 
te obéïfïance  envers  TEcumoire, 
prévenez  la  rigueur  de  nos  juge- 
mens.  Alors  mille  bmits  confus 
s  élevèrent  i  mais  le  Roi  &  le  Pa- 
triarche fortirent  de  l'Affcmblée, 
après  avoir  ordonné  qu'on  dref^ 
fat  un  Ade  authentique  de  ce 
qui  venoit  d'être  réfolu.  La  No- 

blefle 
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blefle  triomphoit  de  Tabaiffc- 
nient  des  Sacrificateurs ,  lorfque 
Saugrenutio  prenant  la  parole  : 

Vous  me  voyez  confterné  , 
Meffieurs ,  dit-il ,  moins  de  Taf- 
front  qu'on  me  fait ,  que  du  mal- 
heur d'être  témoin  du  boulever- 
fement  des  Loix.  Il  n'eft  plus  ! 
ce  tems  heureux  où  l'innocent 
trouvoit  contre  l'oppreflîon  une 
reflburce  affurée  -,  le  fouvenir 
qui  nous  en  refte ,  ne  fert  qu'à 
augmenter  notre  douleur  ;  nos 
regrets  ne  peuvent  nous  le  ren- 
dre :  Abandonnés  à  la  fervitude , 
faits  à  l'abaiflement  où  l'on  nous 
réduit  y  nous  ne  pouvons  nous 
excufpr  aux  yeux  de  l'univers , 
qu'en  perdant  la  mémoire  de  no- 
tre ancienne  fplendeur.  Eh  !  à 
quoi  nous  ferviroit-elle  ,  qu'à 
rendre  notre  baflefle  plus  con- 
damnable ?  Les  voilà  donc  ces 

fiers 
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fiers  Chcchianiens  qui  remplif- 
foient  le  monde  entier  de  leur 
gloire  !  Voilà  ce  peuple  fi  fa- 
meux !  une  vile  Ecumoire  fait 
trembler  ces  auguftes  mortels  ! 
Anciens  Dcfenfeurs  de  TEtat  , 
ajouta-t'il ,  en  adrcflant  la  paro- 
le à  la  Noblefie ,  ce  n'eft  pas  à 
vous  que  je  demande  des  fe- 
cours  :  Taviliflèment  oii  je  vous 
vois ,  m'inftruit  de  votre  foibleC- 
fe  ;  pliez  donc  fous  le  joug  de  la 
tyrannie ,  vous  n'êtes  pas  dignes 
de  jouir  de  la  liberté ,  mais  brû- 
lez ces  Faftcs  célèbres  qui  vous 
ont  confervé  les  faits  glorieux  de 
vos  ancêtres.  Je  ne  vous  encou- 
rage point  à  y  puifer  des  exem- 
ples de  vertu  ,  ils  vous  feroient 
inutiles.  Qui  ne  rougit  point  de 
fa  fervitude  ,  ne  mérite  pas  de 
fçavoir  qu'il  y  a  eu  des  hommes 
libres.  Ceft  donc  à  vous  ,  Mi- 
Tme  L  Q  niftres 
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niftres  facrés  !  Ceft  à  vous  feuls 
de  faire  difparoître  rinjuftice, 
Qu  avons-nous  à  craindre  ?  Et 
quand  nous  pourrions  fuccom- 
ber,  la  mort  nous  doit-elle  plus 
effrayer ,  qu'une  vie  condamnée 
à  un  opprobre  éternel.  Ven- 
geons rhonneur  de  nos  Autels  : 
Donnons  à  cet  état  abbatu  ,  des 
exemples  de  courage  dont  il 
puifle  profiter.  Mourons  s'il  le 
faut,  mais  mourons  en  Citoyens; 
utiles  à  notre  Patrie  jufques  dans 
nos  derniers  inftants ,  montrons^ 
lui  du  moins  comme  onfçaitfe 
délivrer  de  la  fervit^ide.  ViAi- 
mes  perpétuelles  de  l'ambition 
du  Patriarche  ,  nous  ne  vivrions 
que  pour  voir  fans  cefle  renou- 
veller  nos  affronts.   Car  ,  que 
fert-il  de  nous  flatter.  Et  quelle 
cfpérance  jpourrions-nous  nour- 
rir ^  fans  témérité  ?  Nous  efl-il 

permis 
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permis  de  croire  qu  il  ne  tentera 
plus  d'entreprifcs  ?  Eft-ce  d'au- 
jourd'hui que  la  Chcchiance  fouf- 
fre  de  fcs  projets  ?  Ouvrons  no- 
tre Hiftoire  ^  &  fans  chercher 
-des  traits  plus  odieux  ,  fouve- 
nons-nous  feulement  des  dcfor- 
dres  que  caula ,  il  y  a  fix  cens 
ans  ,  le  Patriarche 
cba  y  quand  il  voulut  nous  faire 
baifer  la  queue  d'une  Pie.  Quel- 
les guerres  ne  furent  pas  a^u- 
mées  un  fiécle  après ,  par  Teta- 
bliflement  des  Mouftaches  quar- 
récs ,  fous  le  Patriarche  Onfoucho  ? 
Que  n'a  point  produit  l'obftina- 
tion  de  Rmiachou  3  lorfqu'il  vou- 
lut abolir  le  Potiron  Sacré  ?  Cet 
Etat  enfin  après  les  plus  cruelles 
féditions  ,  commençoit  à  refpi- 
rer.  Les  Patriarches  plus  éclai- 
rés ,  plus  fournis  aux  Loix  ,  plus 
fcnfibles  à  l'honneur  de  la  Reli- 
Q  i  gion, 
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gion  5  ne  propofoient  plus  d'opi- 
nions fcandaleufes  ;  un  Soleil 
plus  pur  nous  éclairoit.  Hélas  l 
tranquilles  à lombre  de  nos  Au- 
tels 5  nous  nous  flattions  que  ce 
calme  heureux  dureroit.  Mais , 
ô  grands  Dieux  !  quelle  éton- 
nante révolution  !  &  fur  quoi 
eft-elle  fondée  ?  Une  Fée  appor- 
te une  Ecumoire.  Il  eft  impor- 
tant 5  dit  le  Prince  ,  que  je  Ta  va- 
le  ,  après  que  la  Vieille  du  mon- 
de'la  plus  hideufe  la  reçue  dans 
fa  bouche.  C'eft  ,  ajoute-t'il  , 
un  ordre  qu'il  a  reçu  de  cette 
Fée.  Son  mariage ,  fans  cette  cé- 
rémonie ,  ne  fçauroit  être  heu- 
reux. Plus  attentif  encore  à  ne 
pas  blefler  la  décence  du  rang 
que  j'occupe ,  qu'à  mes  intérêts 
particuliers ,  je  refufe.  Le  Prince 
tombe  dans  des  accidens  peu  or- 
dinaires ,  on  m'en  fait  un  crime. 

Un 
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Un  Patriarche  donne  un  Décret 
injufte  :  Bien  plus  ,  on  aflcmblc 
contre  moi  tout  TÉtat  ,  on  me 
prononce  le  Jugement  du  mon- 
de le  plus  inique ,  &:  non  con- 
tent de  m  avilir  ,  on  porte  Tau- 
dace  jufques  au  corps  entier  des 
Sacrificateurs  ,  à  qui  l'on  veut 
faire  lécher  TEcumoire  :  Tous 
les  Ordres  du  Royaume  font  en- 
veloppés dans  ma  difgrace.  Eh  ! 
qu  ont'ils  de  commun  avec  moi  ? 
Suppofé  que  j'aye  dû  lécher  TE- 
cumoire ,  étoit-il  néceflaire  qu'ils 
le  fiflent  ?  Le  Prince  n'a  nommé 
que  moi  :  D'ailleurs ,  qu'on  me 
montre  Tordre  de  Barbacela  : 
Une  chofe  de  cette  conféquence 
pouvoit  être  mieux  établie.  Si 
le  Prince  eft  crû  fi  aifément  fur 
fa  parole  ,  tous  les  jours  il  aui"a 
des  idées  nouvelles,  &  que  fçais- 
je  enfin  ce  qu'on  ne  nous  fera  pas 

lécher  ? 
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lécher  ?  Mais ,  fuppofé  qu  a  pré- 
fent  je  youlufle  obéir ,  où  eft-elle 
cette  Ecumoire  ?  Le  Prince  &c 
elle  tiennent  enfemble  ,  ovi  les 
retrouver  ?  Et  quel  crime  corn- 
trois- je  en  attendant  leur  retour  ? 
Cependant  ,  on  me  deshonore  , 
on  me  dépofe ,  on  m'ôte  les  mar- 
ques de  ma  dignité.  Plus  heu- 
reux de  tout  perdre ,  que  d  obéir, 
je  bénis  les  Dieux  du  courage 
qu'ils  m  ont  inlpiré.  Plus  illuftre 
dans  ma  retraite ,  que  je  ne  le  fc- 
rois  en  pofledant  honteufement 
les  biens  qu'on  m'enlève  ,  je  ne 
verrai  pas  du  moins  Tefclavage 
de  mes  compatriotes.  Car  ,  ne 
TOUS  flattez  pas ,  ajouta-t'il ,  en 
parlant  aux  Grands  ;  votre  cri- 
jninelle  complaifancc  ne  vous 
iauvera  pas  de  TEcumoire.  Je 
n'ignore  pas  ,  je  vois  même  en 
frémilTant  ,  que  plus  fenfibles 

aux 
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aux  démêles  que  vous  avez  eus 
avec  nous ,  qu'à  Thonneur  de  la 
Religion  ^  vous  jouiflez  avec  un 
plaifir  fecret  du  malheur  qui 
nous  accable.  Ah  !  réuniflbns- 
nous  plutôt.  Sentez  enfin  qu'un 
même  péril  nous  menace  ,  &  (î 
vous  n'êtes  émus  par  aucune  con- 
fidération  ,  que  celle  de  votre 
gloire  vous  foutienne.  Généreux 
Chéchianiens  !  il  eft  dans  la  fer- 
vitude  deux  malheurs  qui  fe  fuc- 
cedent  :  Le  premier  ,  eft  d'y  gé- 
mir ;  lautrc ,  quand  même  elle 
ne  fubfifte  plus ,  de  fe  fouvenir 
de  fa  honte.  Ah  !  rappeliez  vo- 
tre courage.  Brifez  les  fers  qu'on 
vous  impofe  ,  ils  difparoîtront 
quand  vous  ne  les  baiferez  plus. 
On  ne  jette  dans  l'abaiflèment , 
que  ceux  qu'on  croit  capables 
d'y  refter.  Nous  avons  les  maux 
préfens  qui  nous  environnent, 

une 
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une  magnanime  réfolution  nous 
peut  feule  fauver  des  nouveaux 
coups  qu'on  nous  prépare.  Se- 
couons ce  joug  odieux  fous  le- 
quel nous  avons  fi  long-tems  flé- 
chi !  Que  ce  peuple  témoin  de 
nos  affronts  5  le  foit  enfin  de 
notre  vengeance  !  Nous  ferons 
craints  dès  que  nous  voudrons 
l'être  ;  effaçons  des  Décrets  of- 
fençans  qu'a  didé  l'inimitié  & 
l'injuftice  ,  je  vous  réponds  du 
fuccés.  De  quoi  ne  font  pas  ca- 
pables des  hommes  qui  combat- 
tent pour  leurs  Dieux  &:  pour 
leur  liberté  ? 

Il  dit ,  &  les  Etats  déjà  d'ac- 
cord de  fa  condamnation  ,  fe 
partagent.  Différents  avis  s'élè- 
vent. Les  plus  fuperftitieux  é- 
mus  par  le  difcours  de  Saugre- 
nutio  5  croyent  en  effet  que  les 
Dieux  font  intercffés  dans  cette 

affaire  ^ 
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afFdire ,  fe  rangent  de  fon  parti , 
Hc  crient  qu'il  faut  revoir  le 
procès.  Ceux  qui  fuivcnt  le  Roi 
&  le  Patriarche  ,  veulent  que 
le  Grand-Prctrc  foit  bien  juge  , 
&:  prétendent  faire  paflcr  TAde 
qui  le  condamne  lui  &  les  Sa- 
crificateurs. La  dif].nite  s'échauf- 
fe 5  l'Aflemblée  le  rompt.  Le 
peuple  informé  de  ce  qui  s'eft 
paflc  ,  &  craignant  pour  lui  , 
le  déclare  pour  Saugrenutio. 
'  Le  Patriarche  redoutant  une  é- 
meute  générale  ,  fufpend  fes 
coups  5  &  accorde  du  tems  au 
Grand-Prêtre  ,  qui  fatisfait  d'a- 
voir différé  fa  perte  ,  fe  croit 
lauvé  3  comptant  qu'au  milieu 
des  troubles  qui  s'élevoient ,  on 
craindroit  de  l'attaquer  ;  qu'a- 
vant c[ue  l'affaire  de  l'Écumoirc 
K\t  décidée ,  il  ne  pourroit  plus 
être  inquiété  là-^defliiis ,  &  que 
Tme  L  R  ce 
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ce  feroit  ,  vraifemblablement ,  ^ 
une  mortification  qui  tomberait 
for  fon  Succelïèur. 
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CHAPITRE  XX. 

Reteur  du  Vrmce  à  Chéchian. 

CEs  troubles  agitoient  enco- 
re la  Capitale ,  lorfqiie  Tan- 
zaï  en  reprit  le  chemin.  Que  di- 
rai-je  de  mon  voyage  ?  Difoit-il 
en  lui-mcme  ;  avouërai-je  à  Néa- 
darné  que  c'eft  dans  les  bras  de 
Concombre  que  je  fuis  rentre 
dans  mes  droits  ?  De  quelle  ma- 
nière lui  raconterai-je  une  chofe 
fi  mortifiante  pour  fa  tendrefle  ? 
Imaginera-t'elle  que  je  puifle  mé- 
riter d'être  plaint  ?  S'il  lui  en  arri- 
voit  autant ,  pourroit-clle  comp- 
ter fur  mon  indulgence  ?  Mais 
elle  fçait  de  quelle  efpece  étoit 
R  z  mon 
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mon  malheur  ?  En  lui  donnant 
des  preuves  qu'il  a  cefle ,  pour- 
rai-je  me  difpenfer  de  lui  dire 
pourquoi  ?  Eh  !  quelle  feroit  fa 
douleur ,  de  quels  coups  ne  Tac- 
cablerois-je  pas ,  fi  je  lui  failbis 
part  de  toutes  les  idées  qui  m  ont 
occupé  ?  Si  elle  fçavoit  que  mon 
coeur  kii  a  été  infidèle  :  Que  pen- 
dant quelques  inftants,  tout  rem- 
pli dune  autre  ,  je  me  fi.iis  prêté, 
j  ai  même  été  au-devant  du  mal- 
heur qui  m'étoit  préparé  ?  Si  elle 
peut  me  pardonner  d  avoir  pafle 
une  nuit  dans  le  lit  de  Concom- 
bre ,  me  jpardonneroit-elle  d'a- 
voir penfe  qu  une  autre  qu  elle , 
pouvoit  me  rendre  heureux  ? 
Ah  1  cachons  ma  honte  à  Ché- 
chian ,  paroiflbns-y  rétabli  :  Mais 
puifle-ton  n'y  tcavoir  jamais 
quel  remède  m'a  rendu  à  moi- 
mçme.  Tanzaï  ,  en  raifonnant 

ainfl 
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âinfi ,  fe  rapprochoit  de  fes  États, 
&  il  revit  enfin  ces  murs  fi  defî- 
rés  de  Chéchian  ,  après  en  avoir 
été  abfent  près  de  trois  mois.  A 
peine  l'y  vit-on  paroître  ,  que 
les  grandes  Vielles  avertiflant  le 
peuple  5  les  illuminations  ,  les 
cris  de  joye ,  &  les  tranfports  les 
plus  outrés ,  annoncèrent  au  Roi 
que  le  Prince  rentroit  dans  la 
Ville.  Néadarné,faifîe du  mou- 
vement le  plus  tendre  ,  s'éva- 
nouit :  Elle  étoit  encore  dans  cet 
état  lorfque  Céphacs  lui  amena 
Tanzaï.  Le  plaifir  qu'il  avoit  de 
la  revoir  ,  céda  pour  quelque 
tems  à  la  crainte  qu'il  eut  de  la 
perdre.  Néadarné  !  ma  chère 
Néadarné  !  S'écrioit-il ,  ah  !  ne 
de  vois  -  je  vous  retrouver  que 
pour  trembler  pour  vos  jours  ? 
Cruelle  Fée  !  étoit-ce  là  les  mal- 
heurs dont  tu  me  menacois  ? 

R3  Néa-- 
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darné ,  à  la  voix  5  Se  aux  baifers 
redoublés  de  fon  époux  ^  ouvrit 
les  yeux  3  &  rembralïant  à  fon 
tour  5  ô  Tanzaï  !  ô  repos  de  mes 
jours  !  eft-ce  donc  vous  que  \c 
revois  !  que  votre  abfence  m\i 
coûté  de  larmes  !  hélas  !  le  plai- 
iîr  feul  de  %^otre  retour  ,  peut 
égaler  la  douleur  que  votre  dé- 
part m'a  caufé.  Ils  n'auroicnt 
point  fini  leurs  regards ,  &  leurs 
tranfports ,  fi  le  Roi  impatient 
de  fçavoir  comme  étoit  le  Prin- 
ce ,  ne  les  eût  interrompus  pour 
s'en  inftruire  :  Sire  ,  lui  dit-il , 
cette  Écumoire  ratachée  à  ma 
boutonnière  vous  annonce  qu'el- 
le ne  m'incommode  plus  3  &  je 
fuis  le  plus  trompé  du  monde  ,  fî 
la  Princeife  interrogée  demain  , 
ne  vous  donne  fur  le  refte ,  des 
nouvelles  fort  fitisfaifantcs.  Le 
Roi  alloit  demander  comment 

ce 
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ce  miracle  s  etoit  fait  ,  lorfquc 
les  Coiirtifans  entrèrent  en  foule 
dans  lappartement  :  Timpatien- 
ce  ovi  ils  étoient  de  revoir  Tan- 
zaï ,  ne  leur  avoir  pas  permis  de 
différer  leur  hommage.  Saugre- 
nutio  y  arriva  avec  eux  ,  non 
que  le  même  cicfir  le  prelsât  , 
mais  pour  fcavoir  feulement ,  fi 
par  hazard  ,  le  Prince  n'auroit 
point  perdu  Ibn  Écumoire.  Il 
pâlit  en  la  revoyant ,  &  Tanzaï 
ne  pût  aflcz  fe  contraindre ,  pour 
le  bien  recevoir  :  il  attribuoit 
toujours  à  fon  refus  les  malheurs 
qui  lui  étoient  arrivés ,  &  le  der- 
nier de  tous  5  lui  étant  le  plus 
fenfible  ,  il  avoit  réfolu  de  lui 
en  faire  ,  tôt  ou  tard  ,  porter  la 
peine.  Ce  fut  pour  commencer , 
que  devant  lui ,  il  s'informa  de 
ce  qui  s  etoit  paffé ,  &  fi  un  fuiet 
rebelle  ne  feroit  pas  enfin  puni. 

R  4  Le 
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Le  Roi ,  en  lui  racontant  ce  qiii 
s'étoit  fait  dans  TAflemblée ,  Taf- 
fura  de  Tobéiflànce  de  Saugrenu- 
tio  5  qui  5  mécontent  de  ces  dif- 
cours  y  fortit  ,  perfuadé  que  le 
Roi  en  auroit  le  démenti.  Les 
Courtifans ,  congédiés  après  lui  ; 
Céphaès  ,  &:  les  deux  époux  , 
fouperent  à  leur  petit  couvert. 
A  préfent  que  nous  fommes  en 
liberté ,  racontez-nous ,  mon  fils, 
dit  le  Roi  ,  THiftoire  de  votre 
defenchantement.  Elle  eft  fin- 
guliere  ,  reprit  le  Prince  ,  d  un 
air  embarafle  ,  &  je  vous  fur- 
prendrai  beaucoup  ,  fans  doute  , 
quand  je  vous  dirai  que  ce  grand 
Ouvrage  ,  eft  celui  d  un  fonge. 
D'un  fonge  !  s'écria  le  Roi.  Que 
vouloir  donc  dire  le  Singe  ,  &c  à 
quoi  bon  vous  faire  voyager  ? 
vous  auriez  dormi  ici  tout  auflî- 
bien  qu  ailleurs  :  Mais  voyons 

ua 
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un  peu  ce  que  c'étoit  que  ce  fon- 
ge  ?  Sire  ,  dit-il ,  &  vous ,  Prin- 
ccfle  5  après  avoir  parcouru  des 
pays  immenfes ,  je  parvins  enfin 
dans  une  Forêt.  Alors  il  raconta, 
fans  y  rien  changer ,  lavanturc 
de  la  Fée  au  Chaudron.  Après 
avoir  quitte  cette  Fée  ,  pourfui- 
vit-il,  une  envie  extrême  de  dor- 
mir vint  m'accabler  :  Ne  pou- 
vant y  rélifter  ,  je  m'endormis 
au  pied  d\m  arbre.  Occupé 
comme  je  Tétois  de  tout  ce  qui 
m  arrivoit  ,  il  auroit  été  Tur- 
prenant  que  mon  imagination 
échauffée  ne  Teut  pas  pris  pour 
objet.  Ces  idées  produifirent  un 
fonge ,  dans  le  defordre  duquel 
je  me  crus  tranfporté  dans  un 
Palais  magnifique  :  des  Chouet- 
tes y  parloient ,  j  y  étois  fuper- 
bernent  reçu  ;  je  crûs  y  voir  Con- 
combre 5  qui ,  pour  dédomma- 
gement. 
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gement  de  rEcumoire  ,  me  de- 
rnandoit  rendrcment  de  pafïer  la 
nuit  avec  elle.  On  dit  bien  vrai  ^ 
lorlqu'on  alîure  qu  en  dormant , 
nous  dépendons  Ti  peu  de  ncus- 
nicmes  ,  que  robjei:  du  monde 
qui  nous  eil  ie  plus  odieux  , 
triomphe  de  notre  répugnance. 
Concombre  m'afluroit  que  c'é- 
toit  ia  feule  chofc  qui  put  étein- 
dre Ton  reflentiment.  Apres  le 
combat  le  plus  violent  entre  Ta- 
mour  que  j'ai  pour  vous ,  &  la 
répugnance  qu'elle  m'infpiroit , 
notre  intérêt  mutuel  me  faifoit 
céder  à  fes  deiirs.  Je  me  fuis  en- 
fin réveillé ,  rempli  d'effroi^  mais 
pénétré  de  joye  en  même  tems , 
quand  il  m'a  été  impoflîble  de 
douter  de  mon  rétabliffement. 
•  Seigneur  ,  dit  alors  Néadarné  , 
ce  fonge  eft  bien  fnivi  ,  & 
fon  effet  me  paroît  admirable. 

Croyez- 


Croyez-vous  que  ce  ne  foit  qu'u- 
ne illiilion  ?  Le  moyen  d'en  coû- 
ter 5  reprit  le  Prince  ,  quand  à 
mon  réveil ,  je  me  fuis  retrouvé 
au  nied  de  Tarbre  oii  je  m'ccois 
cnuormi  :  Mais ,  Princcfle ,  ajou- 
ta-t'il  ,  il  cft  tard  ,  mon  pere , 
depuis  une  heure  combat  le  fom- 
mcîl  ,  il  devroit  lui  donner  les 
momciîs  qiî'il  nous  accorde  ,  & 
je  ne  fçais  ii  la  nuit  fera  afifcz  lon- 
gue pour  me  laifîcr  le  tcms  de 
vous  parier  de  tout  ce  qui  nous 
regarde.  Je  n'y  penfois  pas ,  re- 
prit le  Roi  ;  Allez  mes  enfans , 
Dieu  vous  garde  des  Fées.  Le 
•Prince,  après  avoir  donné  le  bon- 
foir  à  fon  pere  ,  enleva  Néadar- 
né  dans  fes  bras ,  &  fe  renferma 
dans  fon  appartement  pour  y 
goûter  ces  plaifirs  aufquels  il 
avoit  facrifîé  tant  de  choies. 


CHA^ 
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j^///  apprend  tjuil  ne  faut 
compter  ftir  rien. 

LE  Prince  ,  pénétré  d'amour  ^ 
&  plein  de  la  plus  vive  im- 
patience 5  fe  crut  à  la  fin  de  fes 
malheurs ,  quand  il  fe  vit  fi  prés 
de  pofleder  Taimable  Néadar- 
né^  Il  éprouvoit  ,  outre  les  d'e- 
fîrs  dont  on  eft  animé  auprès  de 
ce  qu  on  aime  ,  cette  fureur  de^ 
jouir  5  cette  ardeur  inquiète  que 
l'on  fent  pour  un  bien  dont  on 
fe  voit  maître  ,  après  des  traver- 
fes  qui  faifoient  craindre  de  ne 
le  pofTeder  jamais.  Au  milieu 
des  plus  vifs  tranfports ,  le  fou- 

venir 
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V-enir  de  cette  première  nuit  qu'il 
avoit  trouvé  fi  trifte  ,  lui  faifoit 
craindre  pour  la  féconde  ,  un 
fort  auffî  crueL  Les  menaces  de 
Concombre  lui  rcvenoient  dans 
Tcfprit ,  &  moins  il  fçavoit  de 
quelle  manière  elle  exerceroit 
fa  vengeance  ,  plus  il  la  trouvoit 
à  redouter.  11  y  avoit  des  tems 
où  il  juroit  5  mais  modérément , 
contre  Barba  cela.  Voyez  ,  di- 
foit-il ,  à  quoi  me  fert  la  protec- 
tion ?  Elle  me  donne  une  Écu- 
moire  ;  c'eft  ^  dit-elle  ,  le  moyen 
d  éviter  les  malheurs  que  le  def- 
tin  me  prépare  ,  Se  c'eft  précifé- 
ment  la  fource  de  tous  ceux  qui 
m  accablent ,  fans  elle ,  je  n  au- 
rois  pas  fâché  Concombre  ,  $c 
au  lieu  de  me  foulager  ,  elle  me 
lailfe-là.  Voilà  une  belle  façon 
de  protéger  ?  Vous  verrez  qu'elle 
viendra  me  faire  des  compli- 

mens , 
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mens  ,  quand  je  n'aurai  plus  be- 
foin  de  fon  fecours.  Pendant 
qu  on  deshabilloit  la  Princefle  , 
il  faifoit  toutes  ces  réflexions  y 
enfin  il  penfa  tant  aux  Fées ,  qull 
fe  fouvint  de  la  Fée  au  Chau- 
dron. Sur  le  champ  ,  il  courut  à 
fon  cabinet ,  voir  11  elle  lui  avoir 
tenu  parole  fur  Teau  de  Santé. 
On  peut  imaginer  combien  il  la 
trouva  honnête ,  quand  il  en  vit 
trente  bouteilles.  Son  premier 
mouvement  fut  d'en  avaler  une , 
mais  non ,  dit-il ,  après ,  je  n'ai 
befoin  auprès  de  Néadarné ,  que 
de  fes  charmes  ,  cependant  la 
force  de  cette  eau  ajoutée  à  celle 
de  mon  amour  ,  doit  produire 
des  chofes  étonnantes  y  fî  c'eft 
une  fupercherie  ,  combien  de 
femmes  voudroient  en  éprouver 
de  pareilles  ?  D'ailleurs  ,  Néa- 
darné à  qui  je  n'ai  que  faire  de 

décou- 
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découvrir  ce  fecret ,  ne  s'en  efti- 
mcra  que  davantage  ,  &c  (ans 
compter  Tidée  qu'elle  fe  fera  de 
moi ,  il  eft  toujours  bon  de  don- 
ner à  une  femme  qu'on  aime , 
bonne  opinion  de  fes  appas.  De 
façon  5  ou  d autre  ,  lamour  y 
gagne  ,  &:  quoi  que  m  ait  dit 
Ncadarné,  quelque  mépris  qu  el- 
le ait  fait  de  ces  plaifirs  quelle 
traite  d'indécents ,  je  fuis  fur  que 
demain  elle  aura  changé  d  avis. 
Ces  raifons  lui  paroiffànt  vala- 
bles y  il  but  la  bouteille  qu'il 
avoit  décoëffée  ,  &  rentra  dans 
lappartement  de  la  Princeffe  , 
comme  fes  femmes  en  fortoient. 
Néadarné ,  accablée  d'une  dou- 
ce langueur  l'attendoit ,  &  Tan- 
zaï  prefle  de  fe  rendre  heureux , 
ne  la  fit  pas  long-tems  attendre. 
Néadarné  déjà  accoutumée  à  fe 
trouver  entre  les  bras  du  Prince , 

fit 
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fît  pour  cette  fois  plus  valoir  Ik 
tendrefle  ,  que  fa  modeftie.  Agi- 
tée des  plus  ardens  tranfports  , 
elle  livra  tous  fes  charmes  à  fon 
amant ,  qui ,  dans  un  plus  grand 
défordre  qu'elle-même ,  s  amufa 
moins  à  les  confiderer  que  la 
première  fois.  L  amour  dans  les 
tendres  carefles  qu'il  leur  infpi- 
ra  5  ne  leur  laifla  pas  la  faculté 
de  parler ,  à  peine  leurs  foupirs 
pouvoient-ils  le  faire  un  paflage. 
Au  milieu  de  tant  de  plailîrs , 
Tanzaï  en  chercha  de  plus  grands, 
tous  deux  enfin  pofledés  d'une 
douce  fureur  ;  l'ame  dans  ce  tu- 
multe heureux  qu'elle  fe  plaît 
encore  à  augmenter  ,  fè  livrè- 
rent à  leur  y  vrefle.  Les  cris  dou- 
loureux de  Néadarné  ,  &  la  ré- 
ilftance  qu'il  trouvoit ,  l'étonne- 
rent  moins  qu'ils  ne  le  flattèrent  ; 
quelqu^es  inftatices  qu'elle  lui  fit , 

quelques 
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quelques  larmes  c|u  elle  verfât , 
il  ne  fongeoit  qu'a  achever  fon 
triomphe  :  il  auroit  été  inflexi- 
ble ,  fi  Néadarné  enfin  évanouie 
de  façon  à  ne  s'y  pas  méprendre, 
ne  l'eut  allarmé.  Tout  troublé 
qu'il  étoit ,  il  ne  fongea  qu'à  la: 
lecourir ,  ce  ne  fut  pas  fins  peine 
qu'elle  revint  à  elle.  Le  récit 
qu'elle  fit  au  Prince  ,  des  dou- 
leurs qu  elle  avoit  fenties  ,  un 
mouvement  extraordinaire  qu'- 
elle afliiroit  s'être  fait ,  l'obligè- 
rent à  juger  par  fes  yeux  de  ce 
que  ce  pouvoit  être.  Quelle  fut 
la  douleur  !  quand  il  s'apperçut 
qu'il  ne  reftoit  aucune  trace  de 
cette  beauté  de  Néadarné ,  qui 
dans  ce  moment ,  l'interrelfoit  le 
plus.  C'eft  pour  ce  féjour  enchan-- 
té ,  un  changement  fi  peu  ordi- 
naire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  le  Prince  en  fut  fùrpris. 
TomeL  S  Prin- 
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Princefle  ,  le  voyant  interdit , 
lui  en  demanda  la  caiife.  Tan- 
zaï  y  pour  toute  réponfe  ,  lui  prit 
la  main  ,  &  la  lui  porta  où  il 
regardoit.  Ah  Ciel  !  s'écria-t  elle, 
la  maudite  Fée  ,  fe  venge  auffî 
de  moi.  Cher  Prince  !  Sous  quels 
aulpices  notre  union  a  -  t'elle 
été  formée  ?  Mais ,  comment  ce 
malheur  eft  -  il  arrivé  ?  Chère 
Néadarné  ,  dit  le  Prince  ,  il  y 
avoit  fi  peu  à  faire  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qui  me  fera  admirer  le 
pouvoir  de  la  Fée.  Malheureux 
que  je  fuis  !  continua-t'il ,  d'é- 
ternels obftacles  s  oppoferont-ils 
à  notre  bonheur  ?  Me  voilà  donc 
privé  pour  jamais  du  plaifir  de 
vous  pofleder  ?  Mais  pourquoi , 
lui  dit  Néadarné  ,  votre  mal 
ayant  trouvé  un  remède  ,  n'y  en 
auroit-il  pas  pour  le  mien  ?  Je 
confens  ;>  reprit  Tanz^ï ,  que  cet- 
te 
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te  ef[rércince  me  refte ,  mais  en 
me  faifant  entrevoir  un  bonheur 
à  venir  ,  dctruifez-vous  ma  pei- 
ne prélcntc  ?  Ne  me  ferai-je  trou- 
vé tant  de  fois  fur  le  point  d  être 
heureux ,  que  pour  fentirplus  vi- 
vement rimpoflîbilité  de  le  de- 
venir ?  Ah  Prûice  !  reprit  Néa- 
darné ,  pcnfcz-vous  que  cet  ac- 
cident ne  foit  rien  pour  moi  ? 
Ma  tendrcffc  ne  me  le  rend  -  il 
pas  plus  douloureux  ,  pait-ctre , 
qu  a  vous-même  ?  Croyez-vous, 
qu'il  ne  me  foit  pas  bien  fenfible, 
que  mon  amour  ne  vous  refu- 
iznt  rien  ,  le  vôtre ,  ne  vous  of- 
frant pour  toute  félicité  ,  que 
celle  qui  nous  manque ,  les  obf- 
tacles  les  plus  cruels  fafîent  éva- 
nouir nos  plaifirs  !  Le  refte  de  la 
nuit  fe  pafTa  ,  foit  en  difcours , 
foit  en  tentatives  inutiles.  Nca- 
damé  ne  concevoit  pa^  com- 
S  2,  ment 
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ment ,  ce  que  le  Prince  ofFroit  à 
fes  yeux  ,  avoit  pu  autrefois  dif- 
paroître  ,  &  le  Prir  ce  ,  qui  fe 
fouvenoit  de  ce  que  Néadarné 
lui  avoit  laiffé  voir ,  au  defefpoir 
qu'il  n'en  reftât  rien ,  faifoit  tout 
pour  en  donner  le  démenti  à  la 
Fée  Concombre.  L'eau  de  Santé 
qu'il  avoit  bûë  avec  l'idée  de  la 
mieux  employer ,  faifoit  des  ef- 
fets étonnants ,  &  fans  les  fecours 
de  Néadarné ,  dont  la  compaf- 
fion  le  fecouroit  tant  bien  que 
mal  5  il  fe  feroit  fans  doute  mal 
trouvé  d'en  avoir  tant  pris  :  d'au- 
tant plus  qu'il  n'imagina  pas  que 
dans  cette  cmelle  fituation  ,  il 
lui  reftât  des  relTources.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que 
Tanzaï  qui  avoit  été  affligé  fans 
modération  de  fon  infortune  , 
fupporta  affez  patiemment  celle 
de  Néadarné  3  il  Vadoroit  mais^ 

il 
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iî  fe  voyoit  des  motifs  de  confo- 
lation  5  que  la  première  fois  il 
n  avoir  point  eus.  11  avoir  réfolii 
de  ne  lui  pas  erre  infidèle  ,  lui 
dûr-elle  erre  inurile  toute  fa  vie , 
mais  il  étoit  bien-aife  d  avoir  de 
quoi  le  devenir  ,  &  que  la  Prin- 
cefle  ne  pur  pas  attribuer  fa  conf- 
tance  ,  à  Timpodibilité  de  faire 
autremenr.  Ce  fentiment  étoit 
délicat  5  mais  je  ne  fçais ,  fi  dans 
la  fuite  ,  il  ne  fe  feroit  pas  trou- 
vé de  difficile  exécution.  Néa- 
darné ,  de  fon  côté ,  étoit  dans 
un  defefpoir  qui  éclatoit  malgré 
fa  contrainte.  Que  fera  au  Prin- 
ce ,  difoit-elle  en  elle-même  , 
ma  fidxiité ,  &  quel  gré  pourra- 
t'il  me  fçavoir  de  n'en:  aimer 
point  d'autre  que  lui  ?  Qui  me 
répondra  même  que  tant  d'éve- 
nemens  fmiftres  ne  le  détermi- 
nent pas  à  ni  abandonner  ,  &: 

qu'il! 
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qu'il  ne  me  fafle  pas  refponfa- 
bie  de  la  colère  de  "i  abominable 
Concombre?  Hélas  !  quel  fort 
eft  le  mien  ?  Je  craignois ,  lorl- 
que  je  pou  vois  Satisfaire  fa  ten- 
drefle ,  que  fon  amour  ne  s  étei- 
gnît ,  &  je  tremble  à  prcfent 
que  rebuté  par  tant  d  obftacles , 
il  ne  ni  ôte  à  jamais  fon  cœur. 
Ils  étoient  encore  occupés  Tun 
&  lautre  ,  dfe  ces  idées ,  lorfque 
le  jour  vint.  Le  Prince  ne  vou- 
lant pas  que  le  peuple  fût  inftruit 
de  ce  nouveau  malheur ,  prit  le 
parti  d  aller  trouver  fon  pere ,  & 
de  confulter  avec  lui  ,  fur  les 
moyens  quon  pourroit  mettre 
en  œuvre  pour  défenchanter  la 
Princelïe, 


CHA- 
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CHAPITRE  XXIL 

Ce  qui  ft  cjtic  h  Prmce 
Je  fâcha. 

LE  Roi  dormoit  profondé- 
ment ,  lorfque  le  Prince  alla 
tirer  Tes  rideaux.  Eh  double  Sin- 
ge !  s'écria  le  vieux  Monarque , 
que  voulez-vous  à  Theure  qu'il 
eft  ?  Eft-ce  à  vous  à  me  réveil- 
ler ?  Que  ne  vous  tenez-vous  au- 
près de  Néadarné  ?  A  votre  pla- 
ce —  Oh  !  à  ma  place  3  répon- 
dit brufquement  Tanzaï,  vous 
vous  feriez  peut-être  levé  de 
meilleure  heure  que  je  ne  fais. 
Eft-ce  que  vous  feriez  mécon- 
tent de  la  Princefle  ?  Reprit  le 

Rois 
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Roi  ;  tout  au  moins ,  bien  éle- 
vée comme  elle  a  été  ,  elle  eft 
équivoque  ?  Eh  de  par  la  queue 
facrée  !  dit  le  Prince  impatien- 
té ,  il  n  eft  pas  queftion  de  cela. 
Néadarné  n  eft  rien  ,  ce  que  je 
fuis  y  eft  inutile  pour  elle  ,  la 
porte  des  pîaifîrs  eft  murée.  O 
Ciel  !  que  m  apprenez-vous  ?  s'é- 
cria le  Roi  5  affemblons  le  Con- 
feil.  Eh  mon  pere  !  répliqua 
Tanzaï  ,  que  nous  dira-t'il  ee 
Confeil  ?  Votre  Secrétaire  vou- 
dra faire  des  incifiora  ,  &  Sau- 
grenutio  ordonnera  que  Ton 
confulte  le  Singe  :  Ce  dernier 
parti  me  femble  le  meilleur  ; 
mais ,  il  fuffira  que  le  Singe  foit 
confiilté  à  huis  clos ,  &:  je  ne  pré- 
tends pas  que  Ton  foit  informé 
de  ce  malheur  :  nous  devien- 
drions enfin  les  objets  de  la  déri- 
fion  publique.  Faites  avertir  la 

Grand- 
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Grand-Prêtre  ,  nous  nous  ren- 
drons incognito  au  Temple  ;  nous 
nous  fommes  aflcz  bien  trouvés 
du  premier  oracle  ,  pour  recou- 
rir à  un  fécond.  Je  ne  ferois 
pourtant  pas  content ,  quand  j'y 
penfe ,  c^u'il  mît  Ncadarné  aux 
mêmes  épreuves  que  moi.  Eh  ! 
que  vous  importeroit ,  reprit  le 
Roi ,  quand  Néadarné  feroit  un 
fonge  ?  Quoi  qu'il  en  Toit ,  dit  le 
Prince ,  tâchons  de  le  lui  épar- 
gner ,  ]c  fçais ,  que  ,  pour  finir 
tout  ceci ,  il  ne  faudroit  que  por- 
ter Saugrenutio  à  lécher  TEcu- 
moire  ;  mais  comment  le  lui  per- 
fuader  ?  Rien  ne  le  gagne  ,  &  la 
violence  nous  eft  défendue.  Sau- 
grenutio que  le  Roi  avoit  fait 
avertir  ,  entra.  Concombre  qui 
Tavoit  déjà  prévenu  ,  lui  avoit 
diélé  ro racle  qu'il  devoir  ren- 
dre,  &  il  étoit  zShz  inutile  que 
Tmel.  T  le 
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le  Prince  prît ,  comme  il  le  fît , 


Saugrenutio  ,  après  avoir  tout 
entendu ,  fut  d'avis  d  aller  fur  le 
champ  au  Temple ,  parce  que  le 
Singe  ne  rendoit  pas  d'Oracles 
en  Ville.  Ils  s'y  tranfportererit 
auffi-tôt ,  &  le  Singe  ,  après  les 
cérémonies  accoutumées ,  rendit 
cet  Oracle ,  &  toujours  en  Profe, 
afin  qu  on  l'entendît  mieux  : 

L(i  Princejfe  ne  fe  reverra  dans 
fon  premier  état ,  que  quand  le  grand 
Génie  Af ange-Taupes  en  aura  dtfpofé 
félon  fa  faïnte  volonté. 

Selon  fa  fainte  volonté  !  s'é- 
cria le  Prince  tranfporté  de  rage, 
je  ne  crois  pas  que  cela  arrive  ja- 
mais. Bon  î  dit  le  Roi  ,  vous 
vous  allarmez  toujours.  Voilà 
comme  vous  étiez  avant  que  de 
partir ,  cependant ,  que  vous  eft- 
ii  arrivé  ?  Sçavez-vous  quelle  fe- 


mettre  au  fait. 


ra 


ra  la  volonté  du  Génie  ?  D'ail- 
leurs ,  quand  çUe  feroit  ce  que 
vous  imaginez  ,  ne  vaut-il  pas' 
mieux  s'y  foumettre  que  de  voir 
Néadarné  ^  refter  toujours  ce 
qu  elle  eft  ?  Non  ,  il  ne  le  vaut 
pas  mieux  ,  dit  le  Prince ,  &  j'ai- 
me mieux  une  fois  pour  toutes , 
que  Néadarné  me  loit  inutile  à 
jamais ,  que  de  la  voir  pafler  en- 
tre les  bras  d'un  autre  :  Faufle 
délicatefle  !  reprit  Saugrenutio  , 
car  au  fonds  cela  ne  revient-il 
pas  au  même.  Pour  un  mal  d'opi- 
nion 5  vous  vous  privez  d'un 
bonheur  réel.  Oh  ventre  Singe  l 
s'écria  Tanzaï  ,  mêlez-vous  de 
vos  affaires  ;  fi  l'on  envoyoit  la 
PrêtrelTc ,  votre  concubine  feu- 
lement, où  l'on  envoyé  ma  fem- 
me ,  vous  feriez  ,  peut-  être  auflî 
fâché  que  moi.  Laiflez-le  crier , 
dit  le  Roi  ,  &c  inllruifez-moi. 

Tz  Queft- 
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Qu  eft-ce  que  ce  Mange-Taupes  t 
Je  ne  crois  pas  de  ma  vie  en 
avoir  entendu  parler,  Ceft ,  ré- 
pondit SaugrenutLo  ,  un  Génie 
puifîànt  5  proche  parent  de  Con- 
combre ;  fans  doute  il  aura  épou- 
fé  fa  querelle  ;  il  eft  d'un  tempé- 
rament fort  amoureux  ^  &  Tlfle 
Jonquille  où  il  fait  fa  demeure 
ordinaire  ,  n  eft  qu  un  Serrail 
compofé  des  plus  belles  peribn- 
nes  de  lunivers.  Toutes  celles 
qui  ont  affaire  à  lui ,  font  obli- 
gées de  pafler  une  nuit  au  moins 
clans  fon  Palais  ;  on  ne  fçait ,  à 
vrai  dire  ,  ce  qu  elles  y  font  , 
mais  ,  s'il  en  faut  croire  toutes 
les  femmes  qui  en  font  revenues , 
c'eft  le  Génie  du  monde  le  plus 
refpeclueux.  Votre  Majefté  fent 
bien  ce  qu  on  en  peut  croire  y 
cependant  les  maris  ont  le  plaifir 
fie  refter  toujours  dans  le  doute  : 

En 
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Ën  pareil  cas ,  c'eft  une  reflbur- 
ce.  Il  eft  vrai ,  interrompit  Tan- 
zaï,  qu  elle  eft  fatisfaiHirite ,  mais 
je  vous  jure  que  je  n'en  aurai  pas 
befoin.  11  fe  peut  bien  ,  reprit 
Saugrenutio ,  &:  il  y  a  un  moyen 
prcfque  fur  de  le  calmer  ;  plus 
on  lui  apporte  de  Taupes ,  plus 
il  eft  indulgent  ;  il  y  a  près  de 
dix  ans  que  la  fantaifie  d'en  man- 
ger 5  lui  eft  venue  ^  c'eft  aujour- 
d'hui la  feule  chofe  dont  il  faflc 
cas.  Nous  aurons  heureufement 
de  quoi  le  fatisfaire  ,  dit  le  Roi , 
&c  cela  me  fera  plaifir  auffî ,  mes 
jardins  font  défolés  par  les  Tau- 
pes 5  &  le  Royaume  a  le  bon- 
heur d'en  produire  prodigieufe- 
ment.  Je  vais  dés  ce  jour  ^  faire 
publier  une  Ordonnance  par  la- 
quelle il  fera  enjoint  à  chacun  de 
mes  Sujets  ,  d'en  apporter  au 
moins  dix  :  Mais  ,  par  ou  va- 
T  3  ton 
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t'on  à  cette  Ifle  Jonquille  >  Par 
la  route  que  fon  Altefîe  a  prife  , 
continua  Saugrenutio  ,  pourvu 
qu'après  la  Forêt ,  il  ait  loin  de 
prendre  à  gauche. 

Tout  ceci ,  interrompit  Tan- 
zaï  5  eft  fort  inutile  ;  Néadarné 
ne  fortira  pas  du  Royaiune  ,  & 
ce  n  eft  point  pour  la  voir  maî- 
trèfle  de  Mange-Taupes  que  je 
Tai  époufée.  Répudiez-la  donc , 
reprit  le  Roi ,  puifqu'auiïî-bieii 
nos  Loix  vous  y  contraindroient, 
fi  la  PrinceflVau  bout  dïin  an  , 
ne  donnoit  pas  un  héritier  au 
Royaume.  Cette  dernière  raifon 
fit  taire  le  Prince  ,  il  fe  rendit 
enfin.  L'on  réfolut  de  ne  décou- 
couvrir  àperfonne  ,  le  fujet  du 
voyage  ,  &  de  ne  différer  le  dé- 
part qu'autant  de  tems  qu'il  en 
faudroit  pour  emporter  toutes 
les  Taupes  du  pays.  Ne  craignez 
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rien ,  dit  Saugrcnutio  au  Prince  j 
le  Singe  vient  de  vous  tendre  la 
main ,  &  je  fuis  certain  ,  après  ce 
iîgne  ,  que  le  voyage  fera  heu- 
reux ,  &  qu'il  n'arrivera  rien  à  la 
Princeflic.  Il  a  une  avcrfion  na- 
turelle pour  les  gens  dcftinés  à 
l'affront  que  vous  cmignez ,  ou 
pour  ceux  qui  Tout  elTuyé.  11 
-vient  pourtant  ,  dit  le  Prince , 
de  vous  en  faire  autant  qu'à  moi  ; 
je  crois  que  ce  figne  ne  veut  rien 
dire  j  mais  fortons  de  ce  Tem- 
.ple  ,  &c  retournons  auprès  de 
Néadarné,  lui  annoncer  le  voya- 

Tanzaï  Sc  ion  pere  de  retour 
au  Palais ,  trouvèrent  Néadarné 
fort  inquiète  ;  elle  le  fût  bien 
plus  5  quand  le  Prince  lui  apprit 
l'Oracle ,  &  le  projet  du  voyage. 
11  eft  inutile,  dit-elle  à  fon  épouX;, 
que  nous  quittions  ce  Palais ,  je 
T  4.  ferois 
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ferois  dans  Tlfle  Jonquille  com- 
me ici.  Moi  !  entre  les  bras  d  un 
autre  que  vous  ,  ne  le  croyez 
pas  !  Je  refterois  plutôt  toute  ma 
vie  comme  je  fuis ,  que  de  regar- 
der feulement  ce  Génie.  Eh  î 
nous  ne  doutons  pas  de  votre 
vertu  ,  dit  le  Roi  ,  ne  pleurez 
point  y  Saugrenutio  aiïure  qu'il 
ne  vous  arrivera  rien.  En  un  mot, 
dit  le  Prince  ,  il  le  faut ,  un  pref- 
fentiment  femble  me  dire  que 
nous  ferons  tous  deux  contents^ 
Ordonnez ,  je  vous  en  conjure  , 
dit-il  à  fon  pere  ,  les  apprêts  de 
notre  départ  t,  je  vous  demande 
pardon  ,  mais  j  ai  Tefprit  fi  peu 
tranquille  ,  que  je  ne  puis  me 
charger  de  ce  foin.  Le  Roi  par- 
tit ,  &c  laifla  Tanzaï  eflayer  inu- 
tilement ,  s'il  ne  fuffiroit  pas 
pour  empêcher  la  Princeffè  de 
voyager. 

CHA' 
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CHAPITRE  XXIIL 

^//'/7  faut  bien  fe  garder  de 
pajjcr  y  tout  imf  attentant 
qu  il  ejl^ 

LE  Prince  voyant  enfin  que 
toutes  fes  tentatives  étoient 
inutiles ,  fortit  de  Chéchian  avec 
Néadarné  \  l'un  &  l'autre  traî- 
nant à  leur  fuite ,  vingt  Chariots 
au  moins  chargés  de  Taupes.  Ni 
Tun  ,  ni  l'autre  n'avoit  lefprit 
tranquille.  Tanzaï  qui  adoroit 
Néadarné  ,  ne  fupportoit  qu'a- 
vec une  douleur  extrênie  ,  l'idée 
de  la  voir  entre  les  bras  d'un  au- 
tre 5  &:  Néadarné  qui  n'avoit  pas 
poiu:  le  Prince  des  fentimens 

moim. 
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moins  vifs ,  ne  pouvoit  imagi- 
ner qu'elle  ne  devroit  fon  chan- 
gement qu  a  une  chofe  y  dont 
ion  amour  &  fa  délicatefle  lui 
faifoient  une  image  affreufe.  Ils 
^voient  déia  fait  plufieurs  jour- 
nées <^ue  leurs  carefles  avoient 
abrégées  ,  lorfqulls  parvinrent 
dans  un  Prairie  fi  variée  par  les 
fleurs  dont  elle  étoit  émailîée , 
que  la  Princeffe  fatiguée  de  fa 
marche  ,  y  fit  tendre  fes  pavil- 
lons 5  fur  les  bords  d'un  ruifleau 
qui  en  embellifïant  ces  lieux  ^  y 
répandoit  une  fraîcheur  enclian- 
tée.  Bien  -  tôt  le  murmure  de 
ce  ruifleau  endormit  les  deux 
amants  ,  qui  n'avoient  rien  de 
mieux  à  faire.  Après  que  Tanzaï 
fe  fiit  repofé  quelques  heures  fur 
le  fein  de  Néadarné  ,  voyant 
qu  elle  dormoit  encore  ,  il  alla 
ie  promener  au  tour  de  ce  même 

ruifleau 
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ruiâeau ,  qui  formoit  des  méan- 
dres infinis.  Il  ctoit  occupé  à  fe 
plaindre  en  lui-même  de  la  bi- 
zarrerie de  fon  fort ,  lorfqu  une 
Taupe  qui  fortif  brufquement 
de  dcflbus  terre  ,  interrompit  fa 
rêverie.  Dans  Tidée  où  il  étoit 
que  plus  il  porteroit  de  Taupes 
au  Génie  ,  plus  il  auroit  d'égards 
pour  Néâdarné  ,  on  peut  croire 
qu'il  n'épargna  rien  pour  fe  fiifir 
de  celle  que  le  bavard  lui  offroit. 
A  peine  l'eut-il  prife  ,  qu'il  lui 
trouva  une  peau  fi  douce ,  tant 
de  grâces  !  de  fi  beaux  yeux  ! 
(  chofe  fi  rare  aux  Taupes ,  qu'il 
n'y  avoir  peut-être  dans  TUni- 
vers  que  celle-là  qui  en  eût  ) 
que ,  mù  de  compaffion ,  il  vou- 
lut d'abord  lui  rendre  la  liberté  , 
puis ,  par  un  fentiment  plus  dé- 
licat ,  il  aima  mieux  qu'elle  dût 
cet  avantage  à  Néadarné  :  il  la 

porta 
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donc  au  Pavillon.  Néadarné  qui 
venoit  de  s'éveiller  ,  alloit  cher- 
cher le  Prince  dans  la  Prairie  , 
lorfqu'il  parut  avec  fa  prifé. 
Voyez ,  charme  de  ma  vie  ,  lui 
dit-il  5  le  joli  animal  que  je  viens 
de  prendre ,  afTurément  !  ce  n'eft 
pas  là  une  Taupe  ordinaire.  Ah 
qu'elle  eft  belle  !  s'écria  Néadar- 
né :  Quoi  !  voudriez-vous  là  li- 
vrer au  Génie  ?  Son  fort  dépend 
de  vous ,  reprit-il ,  &  je  foufcri- 
rai  à  tout  ce  que  vous  en  ordon- 
nerez. 

Je  la  garderai  donc ,  dit  Néa- 
darné :  Qu'elle  eft  belle  !  ajouta- 
t'elle  5  voyant  qu'elle  la  caref- 
foit,  je  veux  qu'elle  refte  avec 
nous  5  j'en  aurai  foin  moi-même 
je  fuis  peut-être  la  feule  femme 
au  monde ,  qui  ait  une  Taupe  fi 
merveilleufe  \  la  mienne  ne  me 
quittera  jamais.  Les  femmes  fe 

prea- 


{)rcnnent  fouvent  de  paflîons  vio- 
cntcs  ,  fans  trop  fçavoir  pour- 
quoi 5  &:  communément ,  plus 
les  objets  qui  les  frappent ,  lont 
ridicules ,  plus  elles  s  y  attachent 
avec  fureur.  C  ell:  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d'arriver  à  Néadarné , 
qui  le  prit  pour  fa  Taupe  d'un 
amour  fi  vif ,  que  fi  un  quart 
d'heure  après ,  il  lavoit  fallu  fa- 
crifier  au  Prince ,  peut-être  qu  el- 
le auroit  balancé  ?  On  ne  doit 
point  pour  cela  avoir  mauvaife 
opinion  de  Néadarné  :  on  avan- 
ce, fans  doute  ,  ceci  téméraire- 
ment 5  les  femmes  Chéchianien- 
nés  ne  reifcmblant  peut-être  pas 
en  fantaifies ,  à  celles  du  refte  du 
monde.  La  Princcfle  ,  éprife  de 
fa  Taupe  ,  lui  fit  mettre  un  co- 
lier  5  &:  la  tint  en  lelfe  tant  qu'el- 
le fe  promena  dans  la  Prairie  , 
ians  que  cet  animal  témoignât 

jamais 
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jamais  aucune  envie  de  le  remet"^ 
tre  en  liberté.  Elle  la  porta  elle- 
même  dans  fon  Palanquin ,  lors- 
qu'il fallut  y  remonter ,  &  gron- 
da Tanzaï  jufques  à  fe  faire  une 
querelle  aflfez  vive  ,  de  ce  qu  il 
ne  la  careflbit  pas  aflfèz. 

Apres  quelques  jours  d'une' 
marche  qui  ne  fut  interrompue 
par  aucun  événement  ,  on  dé- 
couvrit la  Forêt.  Tanzaï  qui  la 
reconnut  pour  celle  où  il  avoit 
rencontré  la  Fée  au  Chaudron  , 
ne  pût  s'empêcher  de  foupirer 
en  longeant  à  l'avanture  funefte 
dont  cette  rencontre  avoit  été 
fuivie.  Auffi-tôt ,  &:  fuivant  le 
confeil  de  Saugrenutio  ,  il  fit 
prendre  à  gauche.  11  fe  fentoit  le 
cœur  dans  ce  ferrement  cruel  qui 
nous  faifit  à  l'approche  d  un  mal- 
heur. Ceft  donc  bien-tôt ,  dit-il 
à  Néadarné  en  foupirant ,  que 


ET  NÉADARNÉ.  231' 

je  vais  vous  quitter  ?  C'eft  donc 
moi ,  qui  vous  aimant  éperdue- 
ment ,  vous  remet  prefqu  entre 
les  bras  d'un  autre  ?  Un  fort  cruel 
m'y  contraint.  Ah  !  la  nccefïîté 
de  mourir  ,  me  feroit  jnoins  af- 
f  rcufc.  Ncadarné  !  vous  m  ou- 
blierez y  VOUS  ferez  la  proye  des 
defirs  d'un  Génie ,  qui ,  tout  af- 
freux qu'il  eft  5  fans  doute  ,  vous 
plaira  peut-être  plus  que  moi. 

Eh  bien  ,  Prince  ,  lui  dit  Néa- 
darné ,  retournons  fur  nos  pas. 
Vous  fçavez  avec  quel  regret 
j  obéis  :  vous  m'afllirez  que  vous 
m'aimerez  toujours  ;  contente  de 
cette  promelïe  ,  fure  de  pofleder 
votre  cœur  ,  qu  aurois-je  à  déli- 
rer ?  Le  bonheur  de  votre  vie  dé- 
pendoit ,  difiez  -  vous  ,  de  mon 
changement  de  forme  ,  je  me 
fuis  loumife  ,  pour  vous  plaire  , 
à  tout  ce  qui  pouvoit  m'en  arri- 
ver. 
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ver.  J'ai  fait  taire  mes  répugnan- 
ces ,  tout  ce  que  me  fuggeroit 
ma  vertu ,  tout  ce  que  m'infpi- 
roit  mon  amour.  Eh  que  m'im- 
porte ,  hélas  !  fi  votre  paffîon 
pour  moi  ne  diminue  pas  ,  de 
relier  comme  je  fuis  ?  Vous  fça- 
vez  à  quel  point  je  vous  aim_e , 
&  loin  de  compter  flir  ma  fideH- 
té  ,  vous  ofez  imaginer  que  celui 
que  vous  me  contraignez  de  re- 
chercher, pourra  me  plaire?  Fut- 
il  ,  ce  qui  ne  fçauroit  être  ,  fut-il 
ce  que  vous  êtes ,  mon  cœur  gé- 
milïànt  avec  lui  ,  ne  penferoit 
encore  qu'à  vous.  J'ignore  li  ces 
plaifîrs  que  vous  vantez  ,  font 
âuflî  vifs  que  vous  le  dites ,  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  je  crois  qu'ils 
ne  peuvent  tenir  que  de  lamour, 
ce  charme  que  vous  leur  attri- 
buez. Je  fens  que  vous  me  faites 
naître  des  defirs ,  mais  vous  feul 

donnez 
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donnez  à  mon  ame  ces  mouve- 
nicns  impétueux.  Ce  Génie  , 
dont  l'idée  vous  afflige  ,  &  me 
tourmente  ,  me  fit-il  éprouver 
cette  volupté  dont  vous  m  avez 
parlé  tant  de  fois  ,  que  vous  di- 
tes que  je  n'ai  fentie  qu'impar- 
faitement entre  vos  bras ,  au  mi- 
lieu de  ce  dcfordre  ,  n'étant  plus 
à  moi ,  je  ferois  encore  à  vous. 
Ah  !  voilà  précifément  ,  s'écria 
Tanza'r  ^  ce  Quiétifme  affreux 
que  je  crains  !  Voilà  ces  diftinc- 
tiôns  cruelles  que  l'efprit  fait  , 
&  que  le  cœur  ne  fént  pas  !  Auifi 
hcurcufe  avec  ce  Génie  ,  qifavec 
moi  5  il  ne  vous  manqueroit 
qu  une  idée  de  volupté  qui  mê- 
me ne  vous  occuperoit  qu'après,  ' 
&  tout  ce  que  votre  ajnour  me  . 
donrreroit  ,  ferôit  d'imaginer  ,  . 
^ue  ,  peut-être  ,  je  vous  aurois 
kit  plus  de  plaifuv  Soit ,  répon- 
Tbmc  L  y  dm 
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dit  Néadarné  en  colcre  ,  mais 
que  je  celTe  de  vous  aimer ,  fi  je 
vais  trouver  le  Génie.  Pour  vous, 
rompez  un  Hymen  qui  vous  de- 
vient odieux  ,  Néadarné  vous 
aime  aflez  pour  confcntir  aux  dé-, 
pens  même  de  fa  vie  à  ce  que 
votre  indifférence  pour  elle  peiit 
vous  fuggérer.  Le  Prince  répon- 
dit bruîquement  à  ce  reproche  , 
la  Princcfle  s'ofFenfa  de  fa  répon- 
fe  ,  &  laigreur  alloit  fe  mettre 
entr  eux  ,  lorfque  la  Taupe  , 
qu  on  n'aurait  jamais  ibupçon- 
nçe  de  fçavoir  parler  ^  impatien- 
tée de  cette  ridicule  querelle ,  ne 
pvit  s'empêcher  de  dire ,  en  hauf- 
lant  les  ipaules ,  par  la  jernie  ! 
que  les  am^ns  fo^it  fors  !  Ah 
Ciel  ?  s'écricrent-il^  tous  deux. 
Ah  !  continua  la  Princefle ,  vc^ 
Taupe  parle. 
J.e  fuis  bjeo  tromjpé  ^  4it  Tan- 
çai', 
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4aï ,  fi  ce  n  cft  encore  la  maudite 
Coacombre  qui  me  pourfuit. 
Avez-vous  entendu  comme  elle 
a  juré  ?  Pour  le  coup  ,  je  Tétran- 
gle  5  puirqu'cnfîn  je  (xiis  à  même. 
Arrêtez  ,  Prince  généreux  !  s'é- 
cria la  Taupe  ,  ne  me  confondez 
pas- avec  votre  plus  cruelle  enne- 
mie ,  die  me  tuez  pas ,  vous  au- 
rez befoin  de  moi.  Repos  de  mes 
jours  !  épargnez-la  ,  s'écria  la 
Princefle.  Quelle  fimplicité  !  ré- 
pondit-il en  tâchant  de  Tétouf-- 
fer  5  ne  voyez- vqus  pas  que  c  eft 
Conumibre  ?  Eh  non  !  je  ne  fuis 
pas  elle  ,  crioit  la  Taupe  je  fuis 
la  Fée  Afcmjiache ,  Coufîne  ger- 
maine 5  &:  airae  de  Barbaceia. 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez 
faire.  Dans  le  fond ,  dit  le  Prin- 
ce en  fe  cahnant,  elle  peut  avoir 
raifon  ;  mais  par  quelle  avanturc 
êtes-vous  Taupe  ?  C'eft  ce  que 
V  2  vous 
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vous  fçaurez  bien-tôt  ^  reprit 
Mouftache,  mais  avez-vous  le 
rems  de  m'écouter  ?  Je  crains 
mortellement  d'être  d'une  loni- 
gueur  inouïe.  Qu'importe  ,  dit 
le  Prince  ,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire.  Alors  la  Taupe 
commença  fon  Hiftoire  ainfî 
qu'on  le  verra  dans  le  Chapiti^ 
fuivant. . 


1 
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CHAPITRE  XXIV. 


tendu  de  tout  le  monde. 

J'Ai  pour  Ayeul ,  le  grand  Gé- 
nie Chou  -  Afacha  :  Quant  à 
mon  pere  ,  je  ne  lai  jamais  bien 
connu  :  la  Fée  Chingara  ma  mère, 
n  a  jamais  voulu  le  déclarer ,  foit 
Gu  elle  n'en  fût  pas  bien  fûre  , 
foit  que  le  choix  qu'elle  avoit 
fait  ne  lui  fît  point  honneur. 
Car  ce  n'eft  pas  toujours  pour  fe 
donner  un  air  de  réferve  que  les. 
femmes  n'avouent  pas  leurs  avan- 
tures  5  il  femble  que  quand  la 
vanité  eft  flattée  de  la  condition 
dm  amant  y  la  vertu  y  perdè 
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moins.  L  on  efpera  beaucoup  de 
moi  dans  mon  enfance.  Que  je 
vous  en  raconte  quelques  traits  ; 
je  navois  pas  encore  quatre 
ans ....  Ne  pourriez- vous  pas , 
interrompit  Tanzaï  ^  prendre 
l'Hiftoire  dun  peut  plus  haut^ 
Eh  bien  !  vous  étiez  fort  jolie , 
fans  doute  ,  en  votre  enfance  ; 
.paflbns  au  tems  où  vos  agrcmens 
vous  furent  de  quelque  chofe. 
Volontiers  ,  dit  k  Taupe.  On 
me  nomma  Moufiache  ^  parce 
que  dans  ma  figure  naturelle  , 
j'en  ai  une  fort  longue  du  côté 
gauche.  BaYbxceU  ,  ma  proche 
parowe  ,  &  ma  Marraine  ,  vou- 
lut abfolument  m' élever ,  èc^Chm- 
gdr4  Y  çonfentit  d'autant  plus  yo- 
lontiers  ,  qu'outre  qucUe  con- 
jioiflbit  ma  Marraine  en  état  de 
me  donner  une  bonne  éducation, 
elje  ii'étoit  pas  fàchce  iqubn  i>e 
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vit  pas  fi  prcs  d'elle  une  fille  , 
qui ,  dans  la  liute ,  pourrait  cfFa- 
ccr  les  ai^rcmens. 

Barbaccla  me  porta  dans  l'Ifte 
Babiole  ,  dont  elle  eft  Souverai- 
ne; ceft  (ans  contredit  le  pays 
du  monde  le  moins  nébuleux  ; 
les  hommes  ne  s  y  occupent  que 
de  Ponpons  &  de  Madrigaux. 
Les  femmes  n'y  ont  d'autre  foin 
que  celui  de  plaire  ,  &c  s  il  arri- 
voit  qu'une  d'elles ,  pourfuivie 
par  un  amant ,  fut  affcz  diftraite 
fur  les  bienféances  du  pays ,  pour 
prononcer  feulement  le  mot  de 
vertu  ,  elle  feroit  bannie  pour 
un  an  de  toute  focieté.  Je  ne  pré- 
tends pas  dire  que  Ton  fe  con- 
vienne d'abord  ;  ^a  réfiftance  4u- 
re  au  moins  deux  jours ,  &  nous 
n'avons  gueres  vu  de  fçmmes  fe 
rendre  auparavant  :  cela  n'eft 
pourtant  pas  fans  exemple  à  la 

Cour, 
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Cour.  Ces  mœurs  vous  paroif- 
fent  fingulieres  ,  &  vous  avez' 
tort. 

Qu'une  femme, de  celles  qu'on 
nomme  parmi  vous  vertueufes , 
Vous  fafle  attendre  un  mois ,  ce 
terme  eft  long.  Eh  bien  ?  à  la  fin 
de  votre  martyre ,  que  vous  don- 
ne-t'elle  qu^e  ce  qu'une  autre , 
moins  engouée  de  décence ,  vous 
donne  d'abord  ?  Car  ,  voyez- 
vous  y_  cela  revienrau  même  ,  le 
tendre  efl:  effeélif  dans  le  fond. 
Au  milieu  des  rebuts  étudiés  d'u- 
ne femme  ,  on  a  toujours  fa  dé- 
faite en  perlpedive  ;  qu'elle 
précipite  ,  ou  qu'elle  attende , 
elle  arrive  enfin  y  mais  l'imagi-- 
nation  a  trop  été  au-devant  d'el- 
lè  5  on  a  beau  tirer  le  defir  par  la^ 
Inanche  ^  on  a  peine  à  l'éveiller  , 
&  s'il  arrive  qu'il  s'éveille  ,  le 
plaifir  à  c^i  il  fait  figne  de  trop^^ 
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loin  ,  ou  ne  vient  pas  à  tcms ,  ou 
ne  fe  foucie  plus  de  venir.  La 
vertu  n'eft  qu'une  Baliverniere 
qui  cherche  toujours  à  vous  faire 
perdre  du  tems ,  &c  quand  elle 
croit  avoir  mis  lamour  dehors... 
Recommencez  un  peu  ce  que 
vous  venez  de  dire  ,  interrompit 
Tanzaï  ,  que  je  meure  1  fi  j'en  ai 
entendu  une  fyllabe.  Quelle  lan- 
gue parlez-vous-là?  Celle  de  ruie 
Babiole ,  reprit  la  Taupe.  Si  vous 
pouviez  me  parler  la  mienne  , 
vous  me  feriez  plaifir ,  repliqua- 
t'il  ,  &c  comment  faites -vous 
pour  vous  entendre  ?  Je  me  de- 
vine ,  reprit  la  Taupe ,  mais  laif- 
fez-moi  continuer  ,  je  ne  fçais 
plus  où  j  en  fuis.  Où  la  vertu 
Baliverne  ,  dit  Néadarné.  Eh 
non  !  dit  Mouftache  ,  ce  n  etoit 
qu  une  réfléxion.  Je  ne  fçais  donc 
plus ,  dit  Néadarné  y  ce  que  dé- 
Tome  L  X  toit 
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toit  que  THiftoire  ;  ah  !  vous  en 
étiez  à  ces  femmes  qui  fé  rendent 
d  abord.  Ma  Marraine  ,  reprit 
la  Taupe  ,  melevoit  dans  les 
mœurs  du  pays ,  &  je  commen- 
çois  déjà  à  fçavoir  ce  que  c'étoit 
que  mon  vifage  ,  lorfque  je  for- 
tis  de  Tenfance.  Avant  un  cer- 
tain âge  5  on  fe  voit  {ans  s  apper- 
cevoir  ,  on  n'étudie  pas  fes  agré- 
mens ,  on  ne  fçait  pas  ce  qu'ils 
valent  ,  on  les  a  loin  de  foi ,  le 
feul  defir  de  les  éprouver  ,  les 
développe  à  nos  regards  ;  on 
commence  alors  à  s'imaginer. 
Sans  les  hommes  ,  une  femme 
feroit  belle  fans  le  fçavoir ,  fans 
s'en  douter  ,  &  rien  de  plus.  Je 
me  voyois  convenablement  pour 
moi-même  ,  lorfque  le  Génie 
Jonquille  arriva  dans  notre  Ifle. 
J'étois  vive  ,  agaçante  ,  &  ma^ 
beauté  .étoit  ^  pour  ainlî  dire  y 

tappéc 
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tappéc  de  coquetterie.  Il  prit 
pour  moi  la  paflîon  la  plus  vive , 
mais  le  Prince  des  Cormorans , 
qui  étoit  arrivé  une  demie-heure 
avant  lui ,  m'avoit  vue  ,  regar- 
dée 5  émûë.  En  fait  d  amour  ,  on 
dépend  d  une  féconde.  Le  Génie 
ne  fçut  pas  qu'il  étoit  venu  trop 
tard  j  je  m  apperçus  à  regret  de 
la  pallîon  ,  &c  cette  découverte 
m  obligea  à  cacher  la  mienne. 
Comme  on  ignoroit  mon  am.our 
pour  Cormoran ,  on  fut  furpris 
de  TindifFérence  que  je  montrois 
nu  Cîénie  ;  ce  fut  en  vain  qu'il 
mit  en  œuvre  fes  agrémens  &: 
fes  foupirs  ;  toute  la  juftice  que 
je  lui  rendois ,  n  alloit  qu'à  l'efti- 
me ,  &  c'eft  un  fcntiment  trop 
peu  diftingué  ,  pour  quelqu'un 
qui  s'eft  flatté  d'en  infpirer  de 
plus  vifs. 

Les  Fctes  les  plus  brillantes  / 
Xi  les 
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les  préfens  les  plus  magniiîqucs , 
les  foins  les  plus  fournis ,  le  ref- 
ped  le  plus  timide ,  étoient  les 
feules  armes  dont  il  fe  fervît 
pour  vaincre  ma  rigueur.  Je  dif- 
fimulai  long-tems  avec  lui.  Je 
fçavois  que  mon  amant  avoit 
tout  à  craindre  de  la  colère  de 
Jonquille  ,  s'il  pouvoit  Iç  foup- 
çonner  d'être  fon  rival  :  Je  me 
contentois  donc  de  le  voir  en  fe- 
cret  y  &:  de  lui  facrifier  les  vœux 
&  les  préfens  du  Génie.  J  ai  fçu 
depuis  que  cette  coutume  n  eft 
pas  nouvelle  ,  &  que  ce  cjaon 
tient  de  lamant  riche  ,  lert  à 
acheter  celui  dont  on  a  Timagi- 
nation  bleflee.  Je  craignois  d'au- 
tant plus  que  le  Génie  ne  foup- 
çonnât  Cormoran  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  dans  notre  Cour  , 
digne  d'attirer  mes  regards.  C'é- 
toit  le  plus  beau  daiifeur  du  nion- 
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de  ,  perfonnc  ne  failbit  la  révé- 
rence de  meilleure  grâce  ,  il  de- 
vinoit  toutes  les  énigmes ,  jouoit 
bien  tous  les  jeux ,  tant  de  force, 
que  d  adrefle  ,  depuis  le  Trou- 
Madame  ,  jufques  au  Balon.  Sa 
figure  étoit  charmante  &:  empa- 
quetée y  fi  Ion  peut  le  dire ,  dans 
les  agrémens  les  plus  rares  y  il 
fçavoit  accompagner  de  toutes 
fortes  d'inftrumens  ,  une  voix 
charmante  qu'il  avoit.  Jouoit-il 
bien  de  la  Vielle  ?  Demanda 
brufquement  Tanzaï.  C'étoit  , 
reprit  la  Taupe ,  un  de  fes  inftru- 
mens  favoris.  Tant  mieux ,  dit- 
il  5  il  n  y  en  a  point  de  fi  merveil- 
leux 5  mais ,  continuez  votre  His- 
toire ,  je  prends  aduellement 
beaucQup  de  part  à  votre  Prince. 
Outre  les  talens  que  je  viens  de 
nombrer ,  continua-t'elle ,  il  fai- 
foit  joliment  des  Vers,  Sa  con- 
X  3  ver- 
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verfation  enjouée  &  férieufe  \, 
fatisfaifoit  également  par  fes  grâ- 
ces &  fa  folidité.  Auftere  avec 
la  Prude ,  libre  avec  la  Coquette, 
mélancolique  avec  la  Tendre  *,  il 
n'y  avoit  pas  une  Dame  à  la 
Cour  dont  il  ne  fît  les  délices, 
pas  un  homme  ,  dont  il  ne  créât 
la  jaloufie.  La  fuperiorité  de  fon 
efprit  ne  le  rendoit  pas  infocia- 
ble  ;  complaifant  avec  fîneffe  ,  il 
fçavoit  fe  plier  à  tout ,  il  pofîe- 
doit  mieux  que  perfonne ,  ce  lan- 
gage brillant  de  notre  Ifle  :  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  fût  com- 
blé de  Fentendre  ,  de  quoique 
cet  être  farouche  intitulé  le  bon 
fens  y  n  agît  pas  toujours  civile- 
ment avec  ce  qu  il  difoit ,  l'élé- 
gance de  fes  difcours  faifqit  qu'il 
n  y  perdoit  rien  ,  ou  que  le  bon 
fens ,  caché  derrière  une  multi- 
tude miraculeufe  de  mots  placée 

au 
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iiu  mieux  ,  auroit  paru  d'une  in- 
fîpidité  afïadilFante  à  les  Scda- 
teurs  les  plus  abfurdcs  ,  s'il  eut 
été  vêtu  moins  légèrement.  En 
effet ,  la  raifon  eft  vulgaire  ,  elle 
parcît  toujours  ce  qu'elle  eft  , 
elle  craint  de  fe  noyer  dans  Ten- 
jouëmcnt ,  &  ne  manque  pas  de 
faire  un  faut  en  arrière ,  quand 
une  idée  fingulierement  tournée 
fe  prélénte  ,  ou  qu'une  imagina- 
tion lumineufe  fe  place  com- 
modément dans  le  cœur.  Après 
cela ,  fi  elle  triomphe ,  c'eft  d'une 
façon  fi  infultante  pour  l'huma- 
nité ,  Vaniour  propre  le  mieux 
élevé  ,  y  trouve  tant  de  décri , 
y  perd  tant  de  fes  grâces ,  prend 
fi  mauvaife  opinion  de  lui-mê- 
me ,  qu'il  faudroit  qu'il  fût  bien 
ridicule ,  pour  ne  lui  pas  rompre 
en  vifiere.  L'efprit  eft  d'un  ca- 
radere  plus  fociable  ;  la  dignité 
X4  de 
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de  fes  manières ,  fait  fentir  que 
fon  éducation  a  été  fouftraite 
aux  préjugés  :  Ce  qu'il  penfe  eft 
à  lui  5  ne  tient  à  rien  ,  s'ifole  de 
lui-même  ;  il  s'élève  fans  pren- 
dre de  fecoufle.  Ce  que  la  réflé- 
xion  produit  ,  s'appefantit  fous 
le  travail  qu'elle  caufe ,  ce  que 
l'imagination  enfante  ,  eft  auda- 
cieux ;  l'une  abforbe  par  fà  gra- 
vité ,  l'autre  réveille  par  fi  pétu- 
lance. On  voit  long-tems  la  pre- 
mière fur  la  route ,  l'autre  fe  pré- 
fente inopinément.  La  réfléxion 
réprime ,  fa  jufteflé  n'eft  qu'indi- 
gence 5  prétexte  de  l'efprit  foible 
qu'elle  anéantit,  à  mefure  qu'elle 
le  flatte.  L'efprit  indépendant 
de  tout ,  fait  fes  opérations  fans 
calcul  ;  fon  effet ,  toujours  fédui- 
fant  5  plus  prompt  que  l'éclair , 
brille ,  étonne  >  éblouit ,  il  prend 
toutes  les  formes  qu'on  veut  i 

toujours 
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toujours  noble  ;  Ton  air  auguftc , 
même  dans  le  badin ,  parle  en 
faveur  de  fa  naiflànce  ,  &  la  rai- 
fon  toujours  Bourgeoife  auprès 
de  lui ,  filenticufe  ^ar  fécherefle , 
fuccombe  maigre  elle  en  aug- 
mentant par  fa  mauvaife  hu- 
meur 5  le  triomphe  de  fon  rival. 
Vrai  Singe  !  s'écria  le  Prince. 
Ah  !  dit  Néadarné  pénétrée  de 
plaifir ,  ah  !  que  cela  eft  beau. 
Sans  notre  Taupe ,  nous  nous  fe- 
rions ennuyés  à  périr.  Je  fuis 
charmée ,  reprit  Mouftache,  que 
mes  idées  ne  fe  perdent  pas  au- 
près de  vous  5  je  me  fuis  bien 
doutée  que  votre  goût  n'étoit 
rien  moins  que  puérile.  Mais , 
peut-on ,  dit  Néadarné  ,  appren- 
dre fans  peine  ce  langage  ;  n'ôte- 
t*il  rien  à  l'indolence  du  repos  ? 
Pour  moi  ,  reprit  Tanzaï  ,  je 
crois  que  non  ^  &  j'imagine  qu'a- 
vec 
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vec  les  diipofitions  que  )e  volts 
vois  5  &c  les  leçons  que  Moufta- 
che  vous  donnera ,  vous  parlerez 
bien- tôt  auliî  fuperficiellement 
qu  elle-même.  Mais ,  quelle  mi- 
fere  !  ajouta-t'il ,  de  fe  fervir  de 
ce  maufFade  Jargon.  Vous  rcftez 
deux  heures  fur  la  raifon  &c  fur 
Tefprit ,  pour  ne  me  donner ,  ni 
de  l'un  ,  ni  de  Tautre.  Si  vousr 
continuez  votre  Hiftoire  fur  ce 
ton-là ,  je  ne  réponds  pas  que  je 
l'entende  patiemment.  L^iiflcz- 
le  dire ,  interrompit  Néadarné  , 
■^u  vrai ,  c'ejl  au  mieux  ,  vous  par- 
lez de  tout  point  comme  un  chame. 
Le  Prince  haufîà  les  épaules ,  & 
Mouftache  reprit  ainfi  fon  récit- 


CHA^ 
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CHAPITRE  XXV. 
Comme  le  précédent. 

VOus  conviendrez  aifément, 
je  crois  ,  après  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  de  Cormo- 
ran ,  que  mon  goût  pour  lui , 
ctoit  juftific  ;  un  fèul  de  fcs  re- 
gards auroit  fufîî  pour  tourner  la 
tête  à  la  femme  la  moins  fufcep- 
tible ,  ainfi  iln'eft  pas  furprenant 
que  fon  mérite  ait  fait  fur  moi 
une  fi  vive  imprcfïion.  Tant  de 

{)anîons  ne  font  fondées  que  fur 
e  caprice  ,  que  je  fuis  bien-aife 
de  vous  faire  voir  que  la  mienne 
ne  s'étoit  pas  déterminée  lur 
rien.  La  première  fois  que  je  le 
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vis  5  (  &  lamour  ne  peut  naître 
que  du  premier  moment  )  qui 
ne  lauroit  aimé  !  11  étoit  au  Cer- 
cle chez  Barbacela.  Les  hom- 
mes les  plus  galans  de  la  Cour  , 
étoicnt  confultés  par  nos  Dames 
fur  le  choix  des  ajuftcmens ,  fur 
les  modes ,  &  la  difficulté  d  en 
imaginer  de  nouvelles  ;  c'étoit , 
comme  vous  voyez  3.  une  matiè- 
re importante  !  Chacun  s  effor- 
çoit  de  briller ,  le  Prince  qui  ve- 
noit  d  arriver  à  la  Cour  ,  réfolut 
avec  tant  de  folidité  les  cas  diffi- 
ciles qui  fe  préfentcrent ,  inven- 
ta des  modes  fi  jolies  ,  qu'il  n'y 
eut  peribnne  qui  n'admirât  fa  fa- 
gelTe  &  fon  imagination.  Pour 
moi  5  j'en  fus  frappée  incognito 
jufques  au  fond  du  cœur.  Une 
attention  particulière  qu'il  parut 
faire  à  ma  perfonne ,  fixa  le  pen- 
chant que  je  me  fentois  déjapour 


ET  Neadarné.  255 

lui ,  &  je  m'aidai  fi  bien  de  mes 
réflexions ,  que  quand  le  foir  je 
le  quittai ,  ma  paflîon  ne  pouvoit 
plus  augmenter.  L  agrément  de 
fon  efprit  qui  fe  développa  dans 
la  liberté  du  repas  ^  acheva  ma 
défaite  ;  quelque  chofe  d'obli- 
geant qu  il  me  dit  fur  ma  beauté, 
éc  le  filence  qu'il  garda  avec 
toutes  les  autres ,  me  convain- 
quirent que  fbn  cœur  n'étoit  plus 
tranquille.  Car ,  cela  s'apperçoit 
aifcment  ;  Tamour  eft  un  fenti- 
ment  qui  dérange  l'ame  ,  &  qui 
pour  s'y  mettre  à  fon  aife ,  s'em- 
pare de  toutes  fes  fondions ,  & 
ne  les  laiffe  agir  qu'à  fon  profit. 
Mon  cœur  qui  fembla  ,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  s'entendre  avec 
le  fien  ,  abjura  toutes  fes  bien- 
féances  ,  &:  par  une  étourderie 
inconcevable  ,  marcha  fur  le 
Tçntre  à  toutes  les  idées  de  rai- 

fon 
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fon  qui  auraient  pu  le  contredi- 
re. Nous  nous  rencontrâmes  à 
foupirer  enfemble  ,  &  fi  nous 
étions  reftés  plus  long-tems  lun 
avec  l'autre ,  ce  foir-là  nos  defirs 
fe  feroient  couchés  moins  enfans 
qulls  ne  firent.  Je  ne  fçai  'ce 
qu'il  fit  de  fa  nuit  ;  pour  moi , 
le  fommeil  voulut  en  vain  s'em- 
parer de  mes  fens  ;  quelques 
conieils  qu'il  me  donnât ,  j'aimai 
mieux  en  croire  l'amour ,  qui , 
tout  neuf  dans  mon  cœur  ^  l'oc- 
cupoit  plus  agréablement  que 
n  auroit  fait  fans  doute  le  fonge 
le  plus  aimable.  Qu'eft-ce  en 
effet  que  le  fommeil  quand  on 
aime }  Quelques  douceurs  qu'il 
vous  apprête  ^  vaut-il  le  deior- 
dre  raifonné  de  votre  imagina- 
tion ?  Sur-tout  5  quand  fur  d'être 
aimé ,  l'efpérance  flatteufe  arran- 
ge vos  objets  comme  vous  pour- 
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nez  les  fouhaiter.  L'on  n  a  dans 
un  fonge  que  des  idées  indiftinc- 
tes  5  heureufcs  quelquefois ,  mais 
fouvent  contraires  à  leur  fourcc. 
Quand  on  penfc  foi-même  à  ce 
qu'on  aime  ,  on  lui  fixe  (on  em- 
ploi 5  on  le  porte  où  Ton  veut , 
&c  la  paffîon  qui  le  détermine  y 
fçait  toujours  le  faire  amufant. 

A  peine  ctois-jc  levée ,  que 
Cormoran  entra  dans  mon  ap-^ 
parccment  ;  j'éiois  alors  dans  un 
Cabinet  reculé.  11  ofa  troubler 
ma  retraite ,  le  trouble  &  les  de- 
firs ,  qui  étoient  peints  dans  fes 
yeux  5  fon  férieux  timide ,  me 
prouvèrent  que  j'étois  aimée.  Je 
I  avouerai,  je  n'eus  pas  la  force  de 
lui  rendre  û  conquête  doulou- 
reufe  ,  &  d'ailleurs  mon  rang 
m'obligeoit  à  Eure  les  avances. 
Un  coup  d'œil  favorable  le  raf^ 
fura  donc  ,  &  fan$  y  trop  inter- 

refler 
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refler  ma  vertu  ,  (  car  voilà  à 
quoi  fert  Tufage  du  monde  )  fans 
paroître  le  fouhaiter ,  je  l'amenai 
au  point  de  me  faire  fa  déclara- 
tion. Je  ne  me  fouviens  pas  à 
préfent  de  quelle  manière  il  la 
tourna  ,  mais  elle  fut  intelligi- 
ble au  point  qull  ne  tint  qu'à 
moi  de  faire  femblant  de  m'en 
fâcher.  11  ne  me  convenoit  pas 
d'y  répondre  tout  d'un  coup  , 
mais  auflî  ne  voulant  pas  le  dé- 
lelperer ,  je  lui  ferrai  la  main  , 
gefte  indifférent  dans  le  fond  , 
&  fur  lequel  on  peut  toujours 
s'excufer  quand  il  ne  réuflît  pas. 
Je  ne  voulus  pas ,  quoique  lûre 
qu'il  m'aimoit ,  en  bazarder  da- 
vantage. Les  premières  avances 
doivent  être  modérées.  Pour  peu 
qu'un  amant  ait  d'efprit ,  il  les 
entend  ;  quitte  à  les  pouffer  fans 
ménagement ,  s'il  ne  fçait  pas  les 

entendre. 
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entendre.  Je  ne  fus  pas  à  cette 
peine-là  avec  Cormoran  ,  il  fça- 
voit  que  toute  main  qui  ferre , 
veut  un  baifer  ,  il  le  prit  donc  ; 
il  rougit  du  plaifir  qu'il  en  eut , 
&  je  rougis  aufE  ,  mais  de  ce 
qu'il  ne  recommençoit  pas  à  en 
prendre.  Je  jcttai  fur  lui  un  re- 
gard qui  me  fatigua  étrange- 
ment j  il  mouroit  d  envie  d  être 
tendre ,  je  n'étois  pas  fâchée  qu'il 
le  fût  ;  cependant  il  ne  devoit 
pas  le  paroître  :  je  fis  enfortc 
qu'il  ne  fût  qu'interdit  ,  qu'il 
n'exprimât  que  la  colère  où  j'au- 
rois  dû  être ,  mais  je  n'y  réuflîs 
pas  5  &  l'amour  qui  le  guidoit , 
le  fit  comme  pour  lui  -  même  , 
avant  que  j'cuflfc  fongé  feulement 
à  en  corriger  l'expreffion.  Si  j  Pa- 
vois eu  affaire  à  quelqu'un  de 
moins  pénétrant  ,  j'aurois  pu 
m'en  fauver  ,  mais  ce  traître  de 
Tome  L  Y,  Cor- 
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Cormoran  le  prit  pour  bon,  pout 
ce  qu'il  étoit ,  pour  ce  que  je  ne 
le  voyois  pas.  Pour  m'en  remer- 
cier ,  il  baifa  encore  ma  main  , 
que  je  n'a  vois  pas  fongé  à  reti- 
rer d'entre  les  fiennes  ;  il  étoit 
ému ,  je  commen'çois  à  raifon- 
ner ,  moins  qu'à  fentir  ;  il  étoit 
à  mes  genoux ,  c'eft  une  attitude 
qui  frappe  toujours ,  &  qui  n'eft 
point  du  tout  indifférente  ;  fi  elle 
prouve  du  refpeét ,  elle  met  en 
même  tems  à  portée  d  en  man- 
quer. 

Je  me  baiflai  ,  uniquement 
pour  engager  Cormoran  à  fe  re- 
lever 5  il  faifit  ce  moment  pour 
me  furprendre  un  baifer  qui  me 
pénétra  :  c'étoit  le  premier  de 
ma  vie  ,  tous  mes  fens  (è  trou- 
blèrent ,  ma  tête  malgré  moi 
refta  panchée  fur  la  fienne.  J'ai 
éprouvé  depuis  la  même  volup- 
té^ 


té  ,  elle  m*a  toujours  été  chère  , 
mais  elle  ne  ma  jamais  été  fi 
fenlible.  Je  ne  fçai  ce  qu'en  ce 
moment  ,  Cormoran  faifoit  de 
lui-même  y  je  crois  que  s'il  avoit 
été  moins  égaré ,  jetois  perdue. 
Lorfquc  je  revins  de  mon  trou- 
ble ,  le  Prince  étoit  encore  dans 
le  fien  ;  fes  yeux  étoient  chargés 
d'une  tendre  langueur  ;  fes  fou- 
pirs  étoient  interrompus  ;  fon 
cœur  prcffé  ne  les  lui  fourniflbit 
qu'avec  peine.  Quel  bonheur  , 
qu'alors  il  ne  pût  rien  entrepren- 
dre !  l'inftant  de  fa  déclaration 
auroit  été  celui  de  fon  bonheur. 
C'étoit  une  chofe  d'ufage  à  la 
Cour  5  mais  je  ne  voulus  pas  m'y 
foumettre.  Je  connoifloiis  aflez 
les  hommes  pour  fçavoir  qu'ils 
attribuent  une  conquête  trop 
prompte ,  moins  à  l'amour  qu'on 
a  pour  eux  ,  qu'à  l'habitude  de 
Y  2  fe 
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fe  rendre  ;  qu'ils  aiment  mieux 
mortifier  leur  vanité ,  que  de  ne 
pas  humilier  la  nôtre  ,  &:  cette 
raifon  me  retint  ^  ou  la  pudeur 
ne lauroit  fçû  faire.  Ah  Prince  î 
dis-je  à  Cormoran  ,  laiirez-moi  , 
ne  feroit-ce  pas  à  vous  a  me  dé- 
fendre de  ma  foiblelîe  ?  N'auç- 
mentez  pas  1  inutihte  de  ma  rai- 
fon ;  revenez  à  vous  ,  rendez- 
moi  à  moi-même  j  je  vous  aime, 
hélas  !  vou^  n'en  pouvez  pas 
douter  ,  les  preuves  de  ma  ten- 
drelîe  en  ont  devance  l'aveu. 
Qu'il  m'eil:  doux  de  ne  vous  avoir 
pas  tout  donne  ,  &:  de  fonger  que 
mon  amour  a  encore  mille  pré- 
fens  à  vous  faire  l  Jouiflbns  du 
plailir  de  nous  adorer  ,  aban- 
donnons-nous-y ,  que  nos  jours 
s'écoulent  dans  notre  ardeur  ^ 
qu'ils  ne  renaiflent  que  pour  nous 
y  retrouver;  que  le  prcfent  en 

nous 
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nous  rappellant  le  palTe  ,  nous 
encourage  à  nous  aimer  fans  cef- 
fe  5  ôc  puiffions-nous ,  dans  l'ave- 
nir 5  n  envifager  encore  que  le 
bonheur  qui  nous  pénétre  au- 
jourd'hui !  heureux  d  erre  tous 
deux  immortels  !  plus  heureux 
de  rendre  notre  amour  auffi  éter- 
nel que  notre  exiftence  ?  Ah  ! 
divine  Fée  ,  s'ecria  Cormoran ,  je 
ne  puis  plus  fufîîre  a  mes  tranf- 
porrs  ,  vos  bontez  me  confon- 
dent :  ne  pouvoir  vous  en  expri- 
mer ma  reconnoiflance ,  n'eft-ce 
pas  vous  prouver  combien  elles 
me  pénétrent  ?  Mais  vous  ne 
concevez  pas  encore  vous-mê- 
me ,  à  quel  point  elles  me  font 
précicufes.  Content  de  vous  ado- 
rer 5  quand  même  vous  m'auriez 
accable  de  rigueurs  ,  jugez  ,  s'il 
fe  peut  5  de  mes  tranfports  quand 
je  vous  vois  partager  ma  flam- 
me. 
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me.  Heureux  de  vivre  pour  vous 
adorer  ,  pour  vous  coniacrer 
tous  les  momens  de  ma  vie  ! 
mais  malheureux  de  ne  pouvoir 
mourir ,  fi  jamais  vous  changez 
pour  moi.  Cependant  Jonquille 
vous  aime  ;  quel  rival  !  &  fi  je 
n'ai  pas  à  redouter  votre  incont 
tance  ,  que  ne  dois- je  pas  crain- 
dre de  Ton  pouvoir  ,  &c  peut- 
être  de  fes  agrémens  ?  Je  ï  avoue- 
rai y  lui  dis-je  ,  il  s'eft  déclaré 
pour  moi  ,  mais  je  n'aurai  pas 
long-tems  à  contraindre  P:^a  ten- 
dreffe  ,  &  à  fupporter  la  (îenne. 
J  employerai  tant  de  foins  à  le 
rebuter ,  &  à  vous  rendre  heu- 
reux 5  qu  il  gémira  de  douleur  , 
autant  que  vous  foupirerez  de 
plailîr.  Une  paffion  qui  n'a  plus 
d  efpoir  ,  s'irrite  d  abord  ,  mais 
s'attiédit.  Ennuyé  du  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  foins,  bien-tôt^  croyez- 
moi  ^ 


moi ,  fa  fierté  lui  fera  porter  à 
une  autre  des  vœux  qu'il  verra 
méprifcs.  Mais  contraignons- 
nous  ;  tout  Génie  que  vous  êtes  ^ 
vous  fçavez  combien  la  puif- 
fance  eft  au-dcflTus  de  la  vôtre  ; 
ne  pouvant  trancher  vos  jours  , 
du  moins  il  les  rendroit  malheu- 
reux ,  fans  doute  ,  nous  ne  nous 
verrions  plus.  Ah  !  je  ne  puis  y 
penfer  fans  frémir.  Contens  de 
pouvoir  en  public  nous  dire  par 
nos  yeux  que  nous  nous  aimons, 
réfervons-en  les  preuves  pour 
des  lieux  dont  nous  ferons  fûrs» 
Mais  fortez  d'ici  ,  je  craindrois 
qu  on  ne  nous  y  furprît  , 
quon  ne  devinât  la  caufe  de 
rembarras  ou  nous  fommes  tous 
deux  ;  dans  une  Cour  où  Tamour 
fait  la  principale  aJBFaire  desCour-h 
tifans ,  il  ne  feroit  pas  équivo-^ 
que.  Le  Prince  ,  qui  a-aignoit 

que 
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que  cette  paffîôn  violente  qite 
je  lui  hiarquois ,  ne  fvit  qu  un  ca- 
price ,  auroit  bien  voulu  ,  avant 
que  de  fortir  ,  que  des  faveurs 
plus  marquées  réalifaflent  fon 
bonheur  ,  mais  ce  n'étoit  pas 
mon  intention  de  porter  fi  loin 
ma  foibleîïe.  Jlmagine  bien  que 
ce  n'étoit  pas  par  vertu  que  j'é- 
tois  fi  réfervée  ;  je  ne  fcai  pas 
non  plus  y  fi  c'ctoit  par  délica- 
tefle  ,  mais  j  ai  peine  à  croire  ,  fi 
je  n'avois  pas  fait  fortir  Cormo- 
ran 5  que  j'eulTe  pu  refter  avec  lui 
où  j'en  étois.  Ses  yeux  étoient  fi 
tendres  ,  &c  j 'étois  fi  fbible  ! 
d'aiHeurs  ,  il  mavoit  marqué 
tant  de  tranlports  pour  une  ba- 
gatelle 5  que  j  aurois  voulu  voir 
à  quel  excès  auroit  été  fa  recon- 
noiflance ,  fi  je  lui  avois  donné 
plus  lieu  d'éclater.  11  fortit  à  re- 
gret ,  &  je  tâchai  de  lui  cacher 

que 


<juc  c'étoit  à  regret  aufïî  que  je  le 
laifTois  fortir.  A  peine  fus-  je  feu- 
le que  je  me  fis  des  reproches , 
lion  de  ce  que  j'avois  fait ,  mais 
de  lavoir  renvoyé  fî  content. 
J'aurois  été  au  dcfefpoir  qu'il  eut 
douté  de  mon  cœur  ,  &  je  ne 
trouvois  pas  à  propos  qu'il  en 
fut  fi  fur.  Quoique  je  ne  fçûfîc 
pas  bien  encore  ,  tout  ce  que 
nous  perdons  auprès  d  un  hom- 
me ,  quand  nous  avons  fatisfait 
fes  defirs ,  je  me  doutois  bien  , 
quelque  enflammé  qu'il  puifîc 
ctre  ,  qu'au  moins  il  a  perdu  le 
plaifir  de  la  curiofité  ;  &  je  fen- 
tois  par  moi-même  que  ce  plaifir 
tient  de  la  place  dans  rame,&  que 
pour  le  même  objet  il  n'y  peut, 
loger  qu'une  fois.  J'avois  rélolu, 
malgré  ma  pafïîon  pour  Cormo- 
ran,de  le  laifTer  long-tems  defirer, 
d'être  quelquefois  douteufe  pour 
TonieL  Z       lui  5 
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lui  j  mon  amour  fouffroit  à  ima- 
giner cette  politique ,  mais  elle 
me  parut  fi  néceflàirc  ,  que  je 
(urmontai  mes  répugnances  à 
cet  égard.  Quand  je  le  revis  dans 
la  journée ,  mes  yeux  furent  plus 
muets  qu'ils  ne  lavoient  été  le 
matin  ,  j'y  laiffai  même  une  im- 
preiEon  de  froideur  qui  le  defef- 
pera.  11  eft  vrai  que  certaine  du 
chagrin  que  je  lui  avois  caufé , 
un  regard  tendre  ,  &c  plein  de 
feu  que  j'appuyai  fur  lui  ,  tra- 
vailla à  lui  rendre  fes  premières 
efperances.  Je  fçais  que  dans  le 
monde  ,  les  hommes  appellent 
ce  manège  ,  de  la  coquetterie , 
mais  pour  qui  travaillons-nous , 
fi  ce  n'eft  pour  eux  ?  Quels  char- 
mes ne  trouveroient-ils  pas  bien- 
tôt infipides ,  fi  nous  ne  prenions 
le  foin  de  réveiller  leur  cœur  ? 
Les  aimons-nous  toujours  ten- 
drement ? 
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drcmcnr  ?  Sûrs  de  nous  trouver 
dans  une  égalité  conftante ,  ils  ne 
la  défirent  plus  ;  Un  caprice  au- 
quel ils  ne  s  attendent  point ,  les 
tire  de  leur  léthargie  ,  ils  Te 
voycnt  avec  defefpoir  ,  fur  le 
point  de  perdre  un  bien  dont  ils 
ne  iouiff)ient  plus  qu  avec  non- 
chalance. Le  mouvement  qu'ils 
le  donnent  pour  fe  le  faire  ren- 
dre 5  renouvelle  leurs  fentimens  ; 
ils  ne  fe  fou  viennent  plus  que 
nous  étions  à  eux  ,  ils  veulent 
que  nous  y  foyons.  Notre  perte 
prochaine  leur  fait  feule  fentir 
combien  nous  leur  étions  nécef- 
faires ,  ils  nous  en  aiment  davan- 
tage ,  &c  par  conféquent ,  nous 
en  deviennent  plus  chers  ;  le 
cœur  y  gagne  des  deux  cotez , 
c'eft  un  furcroît  de  tendrefle  qui 
hii  arrive.  Un  amant  n'a-t'il  point 
de  Eintaifics  à  cfTuver  ,  voint  de 
Z 1  rivaux 
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rivaux  à  craindre ,  il  croit  qu'if 
n  aime  plus ,  ou  du  moins ,  que 
ce  n'eft  plus  que  par  habitude  , 
ou  par  reconnoiflance.  N'eft-ce 
pas  un  fervice  à  lui  rendre  ,  que 
de  lui  ôter  une  erreur  qui  éteint 
fes  plaifirs  ?  L'amant  tendre  re- 
vient ,  quand  la  maîtrefle  fenfi- 
ble  difparoît  ;  ces  faveurs  qu'il 
recevoir  fans  defirs  ,  redevien- 
nent plus  piquantes  pour  lui  que 
la  première  fois ,  dés  qu'il  a  pu 
imaginer  qu  elles  lui  feroient  ra- 
vies j  il  ne  conçoit  même  pas , 
comment  il  a  pu  les  négliger.  Au 
milieu  d'un  raccommodement 
inattendu ,  quel  triomphe  pour 
nous  1  quel  charme  pour  lui  !  de 
fentir  renaître  dans  fon  cœur  un 
fentiment  quil  n'y  diftinguoit 
plus.  L'amour  n'eft  que  ce  que 
nous  le  faifons  ;  fi  nous  le  laif- 
fions  comme  la  nature  nous  le 

donne  ^ 
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donne ,  il  fcroit  trop  uni  ;  fans 
délicatcffe ,  il  feroit  îans  volup- 
té \  nous  ne  devons  ce  bien  qu'à 
nous-mêmes  \  il  falloir  le  rendre 
difficile  pour  le  rendre  agréable. 
Notre  empire  fur  les  hommes 
dépend  de  nous  ,  &  quand  il 
nous  arrive  de  le  perdre  ,  ce 
n'eft  jamais  qu  a  notre  peu  d'a- 
drefTe  que  nous  devons  nous  en 
prendre  ;  s'ils  nous  en  privent , 
ce  n'eft  pas  leur  faute  :  Hélas  !  les" 
pauvres  gens  qu'ils  font  !  nj 
penferoient  pas  d'eux  -  mêmes  : 
Déterminés  pour  l'efclavage ,  ils 
ne  quittent  une  chaîne  que  pour 
rentrer  dans  une  autre  ;  ils  fen- 
tcnt  qu'ils  font  faits  pour  être 
toujours  dominés.  Mais  vou- 
lons-nous les  fixer  ?  ne  leur  of- 
frons jamais  un  bonheur  parfait  y 
comblons  leurs  dcfirs ,  mais  ne 
les  anéantiflbns  pas  ;  au  milieu 
Z  3  des 
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des  plus  grandes  voluptés  qu'il, 
leur  manque  quelque  chofe  ,  ne 
fût-ce  même  quun  foupir  !  le. 
defir  ne  mxurt  que  d'être  com- 
blé 5  &.  c'eft  une  maladie  qui  ne 
lui  arrive  que  quand  nous  ne 
voulons  pas  la  lui  épargner.  Ah. 
quel  enchantement  !  s'écria  Néa- 
darné.  En  honneur  !  Taupe ,  ma: 
mie  5  dit  Tanzaï ,  je  n  ai  de  ma. 
vie ,  rien  entendu  d'auffî  extraor- 
naire  que  vous.  Les  belles  réfle- 
xions !  dit  encore  Néadarné. 
Quand  il  feroic  vrai  ,  reprit  Tan- 
zaï 5  quelles  fuflfent  auffi  belleS: 
que  vous  le  dites  5  je  ne  les  eii, 
aimerois  pas  davantage.  Je  les. 
trouve  longues  &  déplacées , 
je  ne  fçache  rien  de  fi  ridicule> 
que  d  avoir  de  Telprit.  mal-à— 
propos.  Il  y  a  trois  heures  au 
moins  que  Mouftache  nous  tient 
en  haleine  pour  vine  Hiftoire  que. 

j'aurois. 
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jfaiirois  faite  en  un  quart  d'heu- 
re. Je  crois  que  pour  conter 
agréablement ,  il  faut  être  naïf. 
Si  par  hazard  un  fait  fournit  une 
réfléxion  ,  qu'on  la  taffe  ,  mais 
Quelle  nanéantille  jamais  le 
fond  ;  qu  elle  foit  courte  ;  qu  elle 
ramené  TAuditcur  à  lattention 
qu'il  doit  avoir  pour  le  narré 
qu'on  lui  fiit ,  &  que  l'on  s'épar- 
gne fur-tout  cette  envie  de  bril- 
ler qui  contraint  Icfprit ,  &  lui 
ôte  le  naturel.  Partie  fi  nécef- 
faire  à  quelque  genre  que  ce 
puiife  être  ,  que  fans  elle  ,  je  ne 
trouve  point  de  vrayes  beautés.- 
Je  ne  parle  plus  à  Aloujlache  de 
fon  Jargon  y  je  vois  qu'il  eft  né 
avec  elle  ;  mais  à  propos  de  quoi 
ce  monceau  d'idées ,  toujours  les 
mêmes ,  quoique  diiEFéremment 
exprimées  ?  Pourquoi  ces  chofes 
dites  cent  jfeis  ^  &  revêtues  pour 

repa-- 
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reparoître  encore  dïm  goût  qui 
les  rend  bizarres ,  fans  les  rendre 
neuves  ?  Que  me  fert  à  moi  qui 
ai  envie  d'être  promptement  au 
fait  de  votre  Hiftoire  ,  de  fca- 
voir  toutes  les  réflexions  que 
vous  avez  faites  après  coup  f jr 
vos  avantures  ?  Et  une  bonne 
io'is  pour  toutes  ,  Taupe  mes 
amours ,  des  faits  ,  &  point  de 
verbiage.  Vous  pouvez  avoir  rai- 
fon  5  reprit  Mouftache  ,  mais 
Teflentiel  ne  doit  pourtant  pas 
êtrc  traité  comme  le  futile.  Eli 
bien  !  reprit  Tanzaï  ,  elle  croit 
m'a  voir  répondu.  Eh  !  mais  fans 
doute  5  dit  la  Princelïe  ,  elle  par- 
le bien.  Je  ne  fçache  rien  de  fi 
chamiant  que  de  pouvoir  parler 
deux  heures  où  d  autres  ne  trou- 
v^roient  pas  à  vous  entretenir 
tine  minute.  Quimporte  que 
Ion fe répète , fi  l'on  peut  don- 
ner 
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ncr  un  air  de  nouveauté  à  ce  que 
Ton  a  déjà  dit  ?  D  ailleurs ,  cette 
façon  admirable  de  s'exprimer 
que  vous  traitez  de  Jargon 
éblouit  j  elle  donne  à  rêver  y 
heureux  !  qui  dans  fa  converfa- 
tion  peut  avoir  ce  goût  galant. 
Quoi  !  ne  trouver  toujours  que 
les  mêmes  termes  ,  ne  pas  ofer 
fcparer  les  uns  des  autres ,  ceux 
quon  a  accoutumés  de  faire 
marcher  enfcmhle  !  Pourquoi  fc- 
roit-il  défendu  de  faire  faire  con- 
noiflànce  à  des  mots  qui  ne  fe 
font  jamais  vus ,  ou  qui  croyent 
qu'ils  ne  fe  conviendroient  pas  : 
la  furprife  où  ils  font  de  fe  trou- 
ver l'un  auprès  de  lautre  n  eft- 
elle  pas  une  chofe  qui  comble  > 
&  s'il  arrive  qu  avec  cette  fur- 
prife c|ui  vous  amufe ,  ils  faflènt. 
beauté  ,  où  vous  croyez  trouver 
défaut  ,  ne  vous  trouvez-vous. 

pas. 
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pas  fingulierement  étonné  ?  Faut=* 
il  qu'un  préjugé  ? . . .  Par  Singe  î 
s'écria  Tanzaï  ,  vous  m'étonnez 
finguliérement  vous-même  ,  &c 
j'admire  le  peu  de  tems  qu'il 
vous  a  fallu  pour  vous  infeéler 
de  ce  mauvais  goût.  Mais  finif- 
fons  la  difpute ,  que  Mouftache 
achevé  fon  Hiftoire ,  s'il  eft  pof- 
fible ,  &  qu'elle  ne  quitte  plus 
fon  Connoran  pour  courir  après 
des  difgreflîons  inutiles.  Allons , 
continuez,  dit  Néadarné  à  Mouf- 
tache 5  &:  fur-tout  rendez-moi 
compte  exadement  de  ce  que 
vous  avez  fait  ,  &  non-fcule- 
ment  de  ce  que  vous  avez  penfé, 
mais  encore  de  ce  que  vous  au- 
riez voulu  penfer  s  n'oubliez  pas, 
en  un  mot ,  la  plus  légère  cir- 
conftancc.  Vous  contez  fi  bien  t 
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